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Diplôme de conservateur
I II a été décerné récemment aux
jfc Socialistes » de la nouvelle métho-
jie par le chancelier de l'empire alle-
Jmand, M. de Bulow, dans un grand
fiiscours qu'il a prononcé au neichs-
lag.
I Cet honnête homme d'Etat d'un ré-
gime autocratique n'a-t-il pas reconnu,
jen effet, que les destinées de la classe
capitaliste ne pouvaient être mieux
placées qu'entre les mains des socia-
listes de gouvernement.
i Afin de ne rien enlever à la saveur
)Hes déclarations de M. de Bulow, nous
«citons in extenso la partie de son dis-
cours ayant trait a cet incident.
f Répondant au discours du citoyen
JVollmar, sur la politique intérieure et .
extérieure de l'Empire, le chancelier
S'exprime en ces terms :
| « Je pourrais lire des passages du
frapport de notre ambassadeur à Paris
jau sujet d'un entretien qu'il eut en no-
Wembre 1901 avec M, Millerand, alors
Aninistre du commerce, lequel, comme
jUVf. de Vollmar doit le savoir, est un
ami politique et personnel de l'hom-
me politique connu et du grand ora-
leur qu'est M. Jaurès.
I * Et comme M. Jaurès, à ce que i'ai
,ï;ru comprendre, est bien considéré
par M. de Vollmar (de Vollmar s'é-
terie : « Très bien ! »), je pense qxig
trous prêterez une certaine irrmortan-
Ice à ce que M. Millerand a dit, d'après
le rapport de notre ambassadeur. « M.
M Millerand me fit remarquer, rarmor-
ft te le prince Rafloîin, que la question
ir de l'assurance pour la vieillesse des
% ouvriers mineurs, revenant h l'ordre
$r du jour, ses efforts tendaient à éla-
ijf blir en France un état âe choses
âr semblable à celui existant en Alle-
m ma/me, *
Y * L'Etat faisait plus, en Àllèmss'ne,
w pour la condition et >e traitement hu-
ât manitaire de ceux qui ne pouvaient
lr plus travailler, que jusqu'alors on
^t n'avait fait en France. Aussi falloil-
jjK «7 penser à aller y chercher des en-
Jt se'nnements.
f '« Son souci était tfêvifer le danger
m de plus en plus menaçant de la arh)e
m et non pas, comme on la lui renro-
fn chait dans le camn adverse, d'en-
% courager la grève. Mais on ne pou-
Jet vnît y arriver qu'au moment où on
j» tiendrait compte des justes réclam a-

. ifk lions des ouvriers. »
' * Je pourrais aussi vous lire cet att-
ire passade du rapport, continue le
[Chancelier de l'empire, si celui-ci vous
intéresse : « J'ai ressenti de nouvp.au,
jK durant cet entretien avec M. Mille-
'ft rand, l'agréable impression produite
$f par sa personnalité diame et calme,
% éloignée de cette soi-disant affeefa-

:# tion de ne s'occuper que '' As intérêts
m pratiques ; je m'en étais fait une tout
!
* antre idée d'après ee que j'avais lu
'% et entendu dire.
"; « M. Millerand poursuit énerenane-
ï«f. ment la suppression des classes in Té
jfc' Heures, ce pourquci la bourgeoisie
w montre peu de disposition. » (Gris de
JKTvès bien! » sur 1er bancs des socia-
pMsles démocrates^*"

V « Cette iniermnJion de voire part.
fHU le comte rie Bulow en se tournant
bVers les socialistes démocrates, me frap
jipe beaucoup, c'es' fÇTiuell-emerit ce rjuè
iVemn^rpiir n écrit en marge '<?.: ro.p-
port,. (Hilarité.)
f "« Monsieur de Vollmar, reprend le
Hchanceli^r de l'empire en s'adresser'
•ar. dénnté socialiste, je suis prêt à
iH'ous laisspr lire le rapport. Vous v,->r-
[fez que l'empereur a écrit textuelle-
^nent « très juste » et cela, partout.
railariié).
| « Le rannefrt dit plus loin :
f « M. Millerand est éloigné de fowla
'idée d'ébranler 1% puissance de VEiai.
il «Je vous souhaite un UiMersnd f!
'P « L'empereur, a repris, le chancelier
$st pénétré de ce principe' que le de-
voir de l'Etat est d'étendre une main
protectrice sur les faibles au point de

/Vue économique et que les ouvriers
raoivent avoir les mêmes droits que les
[autres classés. »
| Il n'est vraiment pas banal de savoir
Jde bouche autorisée que le socialiste
gûinistre du gouvernement de Défen-
jg3 républicaine « faisait tendre ses ef-
Worts à établir en France un état de
itlioses semblable à celui existant en
fâVcmagne. »
:' Cela nous prouva surabondamment
^uo la forme politique d'un régime
wcîal îmcofte îri^n neu r"'-'r l'obten-
fioa des améliorations ftuvrièPes ; mais
*>îen, qu'an contraire tontes les réfor-
jEties d'améliorafons peuvent être ar-
jracbées des gouvernpmprds les plus
Jutocratiqn«s vnr l'actinri révolution-
naire de classe du Prolétariat organi-

i Fn d'autres termes, nos camarades
^-llemanis o- ' pu, par la puissance de
leur force ouvrière or-ram'sée en Parti
«'opposition, arracher au chancelier de
£er une législation ouvrière que les so-
fi;dis|es domestiqués 'de Trance n'ont
«u obtenir: d'BB iïOiiy.eriiôment repu- ,

blicain par plusieurs années de col-
laboration.

Ce sont là certainement les précieux
«enseignements » que M. Millerand
n'a pas manqué de tirer de ses incur-
sions dans le domaine de la législation
ouvrière allemande. z

Le discours de M. de Bulow nous ap
prend encore autre chose ou plutôt
il confirme ce que nous savions déjà,
c'est-à-dire que le « souci de M. Mil-
lerand était d'éviter le danger de plus
on plus menaçant de la grève.

C'est bien ; mais il y a encore mieux
dans ce discours du chancelier de

l'Empire.
Après avoir fait judicieusement

constater que l'exclamation : Très
bien l de certains socialistes amis de
Millerand et de Jaurès, reproduisait
textuellement les annotations de l'em-
pereur, M. de Bulow fait remarquer
que après ses propres déclarations
faîtes a l'ambassadeur Radoïïn, « M.
Millerand est éloigné de toute idée
d'ébranler la puissance de l'Etat.

Et enfin après avoir décerné à M.
Millerand et à ses amis de la nouvelle
méthode ce diplôme de conservateurs
du régime capitaliste, M. de Bulow
termine son discours par cette phrase :

« Je vous souhrii!» un Millerand »
C'est le bouquet, et après cela on

peut tirer l'échelle.
Le socialisme iniei*)"1 aliénai a con-

damné dans un Congés la collabora-
Bon au pouvoir central de la Bour-
geoisie. Aujourd'hui, comme complé-
ment inévitable de ce verdict, voilà des
dirigeants — et non des plus républi-
cains — qui se prononcent h leur tour
en faveur de la. nouvelle méthode.

La conclusion saute d'elle-même
aux yeux des travailleurs conscients.

$H Pierre NORANGE.

m 1—, ..i.-*.,-!..,. 'iilflT)- '' .!.».«»«*«

Le Peuple gêne. H gêne d'autant plus
certainement que l'on croît l'atteindre en
cherchant à perpétrer une canaillerie con-
tre moi, canaillerie sur laquelle je revien-
drai. On verra que l'on ne recule devant
rien pour chercher à terrasser ceux qui
no s'inclinent pas devant la Social-Lucul-
las.

—~ —*.— n»>ajmniiil -il  m i m

LA POLITIQUE
Pendant longtemps le gouverne-

ment actuel a été considéré comme
un gouvernement de combat contre
le cléricalisme.

La loi sur les associations, fût plu-
tôt dirigée indirectement contre le par-
ti socialiste et contre les travailleurs
organisés. *

Cependant le semblant de guerre
aux nonnes et, aux congrégations, fai-
sait espérer à la démocratie républi-
caine et anti-cléricale : le vole de la
suppression du budget des cultes, et
là séparation des églises et de l'Etat.

Et. Jela était dans la pensée de quan-
tité de gens qui ne soutenaient le gou-
vernement que pareequ'ils croyaient
en la réalisation de cetb réforme du
programme républicain.

Ils n'avaient pas peur de le réclamer
hautement, et de s'en faire un argumen
pour combattre les socialistes révolu-
tionnaires qui n'avaient pas « coupé n
de commande.

Quelle attitude vont ils prendre main
tenant après les déclarations de M.
Combes î

Vont-ils encore et quand même,
soutenir ce ministère de jésuites en
robes courtoises. Qui, hier, faisait sem
blant de combattre l'esprit religieux,
dans une guerre apparente seulement
contre le cléricalisme, qui, mardi der-
nier défendait la religion et la procla-
mait indispensable, comme une iné-
luctable nécessité,paree qu'il s'agissait
du budget des cultes et de la suppres-
sion ds cinquante millions de bonne
« qaletle » qu'on distribue bon an mal
an, aux prêtres de toutes les religions

Voici avec quels arguments M. Com
bes ee pourfendeur de curés, de frères
de sce .rrs, selon les Lucullus et les
libre-penseurs fin de siècle a défendu
le budget des cultes et combattu la sé-
paration des églises et de l'état.

« En votant la séparation des églises
et de l'état, vous créeriez le"

membres du parlement « un grave
embarras à la république et vous jet-
teriez 1 ebouble dans les consciences.

« Bien qaa partisan de la séparation «
« nous voulons encore maintenir le
« Concordai1 pareeque nous cmsidé-
«rons le sidées religieuses comme ac-
tuellement nécessaires ».

« En un mot la séparation aurait de
gros ineyonvénints en ce « moment »

L'opinion exprimée par M. Combes
ne serait désavoué par aucun homme
politique réactionnaire.

Mi Mériflg, M, mbfttj.1 M. le. cpmt« j

de Mun, y compris les deux abbés de
la Chambre, y ont certainement sous-
crit des deux mains. On ne pouvait
iparler mieux au sens religieux du
mot.

Nous qui n'avons pas l'habitude de
battre la grosse caisse avec la suppres-
sion prtielle d'un budget quelconque
est à même de donner des résultats
appréciables, nons nous bornons en
considérant qu'une suppression géné-
rale du buclgj tde la bourgeoisie, seule
relatant ce fait à montrer la supperche
rie des dirigeants qui amusent le popu
10 aveedes bulles de savon qui le pas
sionnent parfois, mais qui crèvent à
la pemière occasion et montrent tout
le vide, tout le néant, des promesses
des dirigeants bourgeois.

Pierre ARGAUD.

Jurisprudeacs Ouvrière
UNE LOI BELGE

Le gouvernement belge vient de déposer
un projet de loi sur les accidents du tra-
vail devant la Chambre des représentants.
11 ne comprend pas moins de 35 articles
dont voici la substance :

La loi s'applique aux ouvriers de l'indus-
trie, aux employés exposés aux mêmes
risques que les ouvriers et aux travailleurs
agricoles, mais seulement dans les en-
treprises où il est fait usage de machines
à moleurB inanimés.

Si l'accident donne lieu à une incapacité
temporaire de plus d'une semaine, l'ou-
vrier a droit, à dater du huitième jour, à
une Indemnité quotidienne égale à 50 0/0
du salaire.

Sf l'incapacilé est permanent, il est ; I-
loué une indemnité annuelle de 50 0/0.

En cas de mort la loi accorde une som-
me de 50 francs pour les funérailles, et un
capital représentant la valeur d'une rente
viagère de 25 0/0 du salaire annuel. Sur ce
capital s ̂ nt prélevés les aliments dus aux
parents, le reste étant dévolu aux con-
joints héritiers ordinaires, ou à défaut à la
caisse de secours en faveur des victimes
des accidents du travail.

Les chefs d'entreprises peuvent se libé-
rer de leurs obligations en s'assurant ; ils
peuvent sous certaines conditions, trans-
férer à des sociétés mutuelles la charge de
l'indemnité temporaire.

Comnw l'on voit, le projet belge s'inspire
beaucoup de la loi française de 1898.

-"• r ! ' '-f 'i r i ^ rn»MBjQ[Bl  < n h,

La Mano-Hégra
La main noire, tel fut le titre que fut

donné au complot policier, qui devait
avoir pour but de détruire l'organisation
ouvrière qui commençait & être floris-
sante en Espagne dans la province de
l'nndalousie. Narrer par le détail les
péripéthies douloureuses que subissent

les travailleurs espagnols à la su' i de
ce complot, ce serait refaire l'histoire
de tous les complots policiers qui se per-

pétuent encore de nos jours, pour la sau-
vegarde des intérêts capitalistes. M.
Combes, président du Conseil des Mi-
nistres français, ne vient-il pas de dé-
clarer lors de la discussion du budget
de l'Intérieur: « Que les fonds secrets

qui servent pour organiser ces com-
plots sont indispensables à tout gouver-
nement de défense capitaliste, de mô-
me que tout gouvernement à besoin d'a-
voir à sa disposition, d'une arme de
domination sur la pensée même, et que
le meilleur moyen était encore la domi-
nation religieuse, en attendant que l'on
ait trouvé d'autre moyens répondant à
ceux-là pour conserver la domination

sur les exploités.
Nous ne pouvons qu'effleurer ces ques-

tions aujourd'hui, nous y reviendrons;
disons que, grûce à ce complot le gou-
vernement espagnol parvint à obtenir de
nombreuses condamnations, sept mal-
heureux furent pendus, plusieurs sont
morts de souffrances et huit survivants
de ce procès sont encore dans les bagnes
espagnols.

En France, la presse tant soit peu in-
dépendante a entreprise une campagne
en faveur de ces malheureux, en Espa-
gne les arganisations ouvrières donnent
meetings sur meetings, en France égale-
ment, les réunions de protestation s'or-
ganisent, le jeudi 29, a eu lieu à Paris
une grande réunion. A Lyon, la Bourse
du Travail a pris l'initiative d'une gran-
de réunion publique qui aura lieu le 7 fé-
vrier, avec le concours d'un délégué de
la Confédération générale du Travail.

Le Gouvernement espagnol semble s'ê-
tre ému de cette campagne. Le minisire
de la Justice, M. Dato vient de réunir
les dossiers des forçats condamnés à pro-
pres des affaires de la Mano Négra. Une
de ces victimss, Cristcbal Burar Gil,
vient d'être gracié. Faisons tous nos
efforts pour rendre ce3 malheureux qui
ont trop souffert depuis 15 années, & la
liberté, à leur famille.

Pen,da.ni aue jnpus jw«3 occupons .<!«

no3 camarades espagnols, si durement
victimes, nous croyons qu'il ne serait
pa3 inutile de rappeler qu'ici à nos por-
tes : lors de la déclaraton de la Grève
à Genève, de nombreux ouvriers n'ayant
eu que le tort d'être syndiqués, de re-
vendiquer leurs droits dans leur corpo-
ration, furent expulsés, remis à la poli-
ce de leurs pays d'origine.

En ce moment, plusieurs de ces victi-
mes d'irigine italienne, se trouvent a
Lyon, ayant trouvé du travai^ ne s'oc-
cupaient que de leurs familles et, d'a-
près les renseignements de police même
n'ont donné aucun motif des critiques :
ils viennent de recevoir leur notification
d'expulsion de France. Parmi ceux-là,
un père de famille ayant trois enfants
en bas âge, une femme malade, ainsi
que lui-même, et sont sans ressources1
l'expulsion serait pour lui la guillotine
sèche6! Au nom de l'humanité, nous de-
mandons si ce erme peut se commettre.

Nous demandon si la République
Française se fera les gendarmes de la
réaction internationale, des vengeances
de la monarchie italienne.

Nous hésitons encore à croire possib'e
qu'un pareil acte près de s'accomplir au
nom de la République.

V-v^yv;:": i:' B BESSET..
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LA VKMRES1DM

De l'Eclair ;.

« M. Jaurès a pris possession lundi,
pour la première fois du fauteuil de la
présidence à la Chambre. Ce petit évé-
nement parlementaire était attendu
avec curiosité par les habitués du Pa-
lais-Bourbon. La Chambre, qui avait
marqué, par la manière dont elle l'a-
vait difficilement élu, les réserves
qu'elle faisait sur ses doctrines, allait-
elle se livrer à quelque manifestation ?
Et lui-même serait-il le président dont
on ne parle pas, parce qu'il préside
bien ?

« Tout s'est passé correctement, A
deux heures, on a vu arriver M. Jau-
rès, précédé, selon le cérémonial ac-
coutumé, de deux huissiers, suivi du
serétaire général, reçu au seuil de la
salle de la rotonde par les deux offi-
ciers de la compagnie d'infanterie de
marine qui était de garde, pendant que
les hommes mettaient l'arme au pied,
d'après le nouveau règlement et que
deux clairons sonnaient allègrement.

« En habit, lentement, les deux offi-
ciers l'escortant le sabre haut, il est
passé entre les rangs des soldats, la
démarche lourde, le regard un peu
gêné par les regards des spectateurs.
M. Jaurès, qui avait oublié de rendre
leur salut aux officiers lorsque ceux-ci
s'étaient placés à ses côtés, a pris
congé d'eux en fidèle observateur des
traditions. Lorsque tous deux ont
baissé vers lui respectueusement leur
sabre, il a pris son temps, s'est tourné
vers le capitaine et très bas s'est in-
cliné vers lui, puis, faisant demi-tour
pour se trouver en face du second of-
ficier, il lui a rendu aussi courtoise-
ment son salut. Il n'y avait encore per-
sonne dans la salle des séances, qui
s'est, comme toujours, garnie lente-
ment. Président et présidés ont fait
bon ménage. »

Après cela, s'il est difficile à M. Jau-
rès de faire croire aux nationalistes
qu'il est patriote, il lui sera désormais
aussi difficile de faire croire aux inter-
nationalistes qu'il est antimilitariste...

Pour être en ce moment dans un
fauteuil de vice-président, il pourrait
bien, un de ces quatre matin, se trou-
ver entre deux chaises !...

— •&> 1 ' ——v

JAURÈS CTJLAJTRlPLIfJ

Le Secolo, organe socialiste de Mi-
lan, ne partage pas l'opinion de Jaurès
sur la Triplice :

« Si M. Jaurès, 'déclare-t-il, S'était
souvenu des temps de Crispi, quand le
ministre mégalomane faisait courir
l'escadre anglaise à la défense de la
Spezzia, il n'aurait pas dit que la Tri-
plice a toujours eu un but pacifique.

« En ce qui nous concerne, nous
n'avons uucun m>tif de nous féliciter
de la Triple Allionce ; M. Jaurès a
parlé uniquement en socialiste fran-
çais. »

Les Troupes employées aux Grèves
Une instruction ministérielle régle-

mente l'administration et l'alimenta-
tion des corps de troupe et des déta-
chements déplacés de leurs garnisons
normales pèudahî les grèves.

Il est rappelé aux commandants d'u-
nités qae la droit de réquisition ne pe_t
être ouvert que par une décision spé-
ciale du ministre de la Guerre. 3auf
ce caj, les çgdjaaires doivent Ipjaction-

ner par achats à l'amiable ou par re-
cours aux entreprises à la ration.

Dep 'is ie jour du départ de leur
garnison, jusqu'à celui de leur rentrée,
les troupes détachées en cas de grèves
ou de troubles reçoivent les alloca-
tions journalières suivantes :

Officiers généraux, 16 francs ; offi-
ciers supérieurs, 7 francs ; officiers su
baîternes. 5 francs ; adjudants. I fr- ?>Oi
sous-officiers. 0 fr. 25 ; caporaux, bri-
gadiers et soldats, 0 fr. 10.

Les chevaux ne doivent être trans-
portés par voie ferrée, en principe,
que quand le trajet à parcourir dépasse
60 kilomètres.

L^s voitures ne doivent être trans-
portées par les trains rapides que
dans des cas tout à fait exceptionnels
et en vertu d'ordres spéciaux.

Comme o:i !e voit, on organise dé-
plus en plus l'armée — mais surtout
comme police et gendarmerie du ca-
pital.

Chronique Parisienne
QUE DIEU NOUS DONNE

UN MILLERAND

Je m'endormis, l'autre soir, très égayé,
après avoir lu le discours du chancelier al-
lemand, relatant la conversation du prince
Radolin avec l'ancien ministre du com-
merce français, et en marge de laque! le
Tempereur avait marqué sa hante approba-
tion. J'entendais encore ces paroles dé-
sormais célèbres :

« Je vous souhaite un Millerand ! »
Mais, où suis-je?... je ne connais pas

cette immense vallée, ni ces montagnes
énormes... les foules diverses parmi les-
quelles je suis ballotté ont des remous
comme les vagues de la mer. s

Le canon tonne... des vivats retentis-
sent... Des gens casqués, annés, chamar-
rés montent cette estrade... Approchons.

Je restai stupéfait, cloué sur place et
comme pétrifié en reconnaissait Guillau-
me II. Il s'approcha de la foule et se mit
à parler, ou plutôt à chanter, sur l'air :
Que Dieu nous garde un Marceau ! Un or-
chestre invisible, comme celui de Bayreuth
accompagnait l'impérial chanteur :

Je serais joliment content
De voir Volmar au ministère . ""'-
Disait l'empereur allemand
La sociale ! c'est mon affaire !
Je suis un homme très humain "'"
Malgré mes titres militaires
Et si je pouvais, dès demain
J'affranchirais les prolétaires! ;".

Ici, trémolo à l'orchestre: ra "-':: :

Pour le bonheur de l'artisan'
Pour toute la classe ouvrière
L'augmentation du salaire

Ah l que Dieu nous donne un Millerand i

De nombreux applaudissements se firent
entendre... J'aperçus Jaurès qui battait vi-
goureusement des mains, tourné vers Mil-
lerand, modestement assis auprès du tsar
... Mais l'empereur se retirait, remplacé
aussitôt par un autre personnage en le-
quel je reconnus le roi d'Angleterre. Un
grand silence se fit. II chanta :

Messieurs l disait le roi Edouard.
Je parle aux membres des Communes.
Il faut qu'un homme débrouillard
De nos lois comble les lacunes.
Si Burns voulait, aux sans-travail
Donner le rente viagère,
Il saisirait le gauvernail l
rrrade-Unions, je suis votre père li-n

Trémolo à l'orchestre !

;")' Pour le bonheur de l'artisan, ;""'.';-
2g Pour toute la classe ouvrière,

 :
:i -;

H? L'augmentation du salaire ;
Ah l que Dieu nous donne un Millerand !

Entouré du Comité Portefoin Jaurès ap-
plaudissait ,toujours. La foule pourtant,
demeurait impassible. Auprès de moi, dss
hommes murmuraient ; leurs yeux bril-
laient comme brillent ceux des loups, l'hi-
ver, dans l'obscurité des forêts... Le roi
des Belges avait remplacé Edouard..

Léopold disait : Des vauriens
Prétendent que je fais la noce. J
Ces mensonges-là, citoyens
Me causent une peine atroce. • .'<«*
Je m'occupe des travailleurs
Et je pense à nommer Anseele
Ministre du roi. Oui messieurs.. •
le peut nous être foet utile I... ...

Trémolo à l'orchestra î

Pour le bonheur de l'artisan,

Pour toute la classe ouvrière,
L'augmentation du salaire,

» r :
"* Alî î que Dieu nous donne un Millerand '.

Celte fois, le Comité Portefcin applau-
dissait à tout rompre. Millerand saluait
l'empereur d'Autriche, qui la félicitait, et
le roi d Italie s'avançait à son tour quand
soudain, un tonnerre de voix, un bruit
formidable éclata : c'était la foule immea-
set parmi laquelia j'étais* Nous chantioni:

Travailleurs de tous les pays
On prépare votre mari re l
Ces gens n'ont pour vous que mépris*
Il est des poignards sous leur myrrtwf

Rappelez-vous que le baron
Aprit la science héraldique.
Dans le sang des blancs de Chalon t
Et des noirs de la Martinique 1

si

Les bourgeois versent notre sang.; >
Qu'ils dirigent la politique

Des rois ou de la République.
Que "le diable emporte Millerand ! 1

Un bruit affreux me fit sursauter. LC
mécanique ingénieuse, mais brutale d'uu
réveil-matin me rappelait à la réalité : La
rêve s'effaça. Il était temps d'aller goû-
ter lea joies du travail l ! I.

Lucien ROLAND. 1

A ROANNE
La dernière séance du conseil munici-

pal a été très mouvementée. Il nous a été
donné d'entendre bredouiller notre maire^

M. Auge dont la mauvaise foi et l'astuce
sont proverbiales a tenté de recommencer
ses attaques contre Darancy et essayât'
d'effleurer sa probité politique qui, comme
on le sait, est absolument inattaquable.

Notre premier magistrat, qui veut atÉ(
somment voir des fonds libre- dans le*
sommes affectées au payeme* d'immeu*
blés. Après avoir pataugé da. tes pro*
près erreurs d'appréciation, à court d'ar-
gument a fini par « accoucher » de cetc»
insolente énormité à rencontre de notre,
ami : )

n La démission du Daurancy, de soif
poste de premier adjoint, est un acte dej
jésuitisme. » (

Darancy, fort de son passé pol.'Clqa» ab*j
solument irréprochable, na p Oe peina^
à remettre chaque chose à sa ; soe. Ka«
renvoyant à qui elle rèyfqait n'usait*
grossière qui lui était laneA*. Car sa dôt,
mission lui fut imposé comme oh le sait;
par le retrait de ses attributions et par )3i
trahison d'Auge à l'égard du Parti qui l'a/
sorti du néant et fait maire de Roanne. \

Il lui répondit avec force raisons, qui!
était véritablement mal placé vo'j.r par-»!
1er ainsi et lui donna des laçr,- de loyaux •
té. ' \

Sa réplique produit son. e>"c : ce fut vè>,
ritablement visible Augé-Judas en « l'en*!
ca'ssant » piqua un de ces fards qutr
comptent dans la vie dun homme, oH
crût h un moment donné à une atfcwçaW
d'apoplexie.

Eût-il le remord de la mauvaise besoy
gne qu'il a faite ? _.vrt-il toute retendue
du mal qu'il pouvait encore faire ? En

eût-il honte ? Toujours est-il. que son fa-'
dès fût pendant quelques minutes d'ua

rouge écarlate.
L'insulte de M. Auge honore Darancy ,>v

tombe toute entière sur son autety?. La
conscience publique en a déjà fait jus-
tice.

Dans le prochain numéro nous parle-
rons du frère siamois d© M. Ange du cen-,'
seillerr Pinaud, du candidat à l'ôcbarpe dï
Darancy.

UN MEMBRE DU P. O. F{;

..s: i-v;
1
"*
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Chacun connaît l'usine Dextre qui paa-y
se, et à bon droit pour être le centre deai'i
jaunes. Depuis quelques temps là direct
tion de cette usine dépasse les borr.es. j

On y exerce une pression et malheur M,
celui qui ne veut pas entrer dans la cer«j
Cle anti-collectivistes de la rue M *:c-eau«i

On force la conscience en lui Sïîp^rt»
mant san pain. Nous connaissons ôes ou-j
vriers renvoyés pour ne pas avoir vouiil
adhérer à ce cercle. j

On nous assure que le pcmmnel diri-
geant prend part à ces exactions. i

M. Accary Antoine, chef gareur, est tout;
spécialement enragé après ces pauvre*
« laborieux » qui ne pensent qu'à nourri!}]
leur famille, sans permettre cependaatj.
qu'on alliône leur conscience. <y,-

La Trinité %
Hurrah ! hip... hip..., hurrah ! ! La So>

ciale-Lucullus stéphanoise vient de rempor<
1er un dernier et légitime succès qui vois
s'accroître sa signification de toute l'im*
portance qui s'attachait au nom de l'enne>.
mi vaincu et terrassé.

Urbain Gohier, lui-môme,... mais ouï,...
parfaitement, a sous ses coups redoublés
mordu la poussière.

Quels sont donc les rebustes tempéra»-'
ments qui ont eu à cœur Ci mener à bieiï
cette rude lâche contre si t'ipre jouteur qu«
l'est UrLain Gohier ? Inclinez-vous et sa»
luez touâ ces formidables champions de IH
Fusion et du Négoce de classes.

Rendes tout d'abord au génie de Goar^
l'immortel Goart, toute la gloire incompa-
rable qui lui appartient.

Oui, Goart lui-même, le célèbre... enfbï
Goart qui... hu..i... Goart que..., Goart
dont... aidez-moi... je succomba, mon cac,
veau sa surchauffe à la tâcha énorme d8
vouloir 83 rerémorer ses inénarrables au«
tant que fabuleux exploits contre le capital,

J'abrègî au plus vite, connaissani sf
-wfonda modestia et présentas* fNfa I



profanes, wu» aussi, tout comme moi du j
reste, vous ne connaisse» pas, vous if no-
tn Court et son ouvre f uissaate. Kxcu-
sez-moi, «ua»J je www avouerai que je ;

suis la 'victàase d'un mirage que j'attribue
sans hésitation» à lébtou séante lumière
qui, se dégageant de» eolonnes de la So-
ciale, donne à ee nom-— Goart — une flam-
boyante auréole.

Ensuite, admirez sans réserve Aimé le ;
Daim, qui, plein décourage, vint à la res-
cousse au moment décisif et contribuer
foi lement à la victoire. Quel géant lui aus-
si. Le connaissez-vous ? Non. Tant yis
pour mot ; vous m'auriez renseigné, car je
vous parlais encore de lui sous l'influence

du mirage.
Goart, Aimé le Daim... Noms mirobo-

lanls de ce mirifique mirage... D'où ve-
nez-vous ? que faites-vous ?... Où allez-
Vous ?... Autant de questions qui, tumul-
tueusement se pressent dans mon faible
intellect et :. ".it hélas sans réponse.

N'imp' . . ils s'annoncent comme de
grands hoii.mes.

Enfin, Crozier, vous savez l'intègre Cro
zier... Je n'insiste pas, tout le m mde le
connaît par son inconlestable probité, de-
venue légendaiie dans le parti socialiste
stéphanois et régional. Passons et pieste-
aae.it... brûlons du sucre.

Et voilà la nouvelle Trinité dont certai-
nement Crozier est ie père, le fils et la
plume spirituelle -- ô combien — plume
avec taque'le il vous a déchiqueté Urbain
Gohier « en plusieurs tronçons qui cher-
chent mais vainement à se ressouder »...
brr...

Et cela malgré les clameurs des amis de
Goliier, lesquels » visqueux, armés de....
poche* à fiel, bavaient, bavaient... » Lire
la Soi:iale. Oh t que de bave dans leurs ar-
ticles. C'est subu,eigeant. Visqueux... sans
doule une réminiscence de la bonne gre-
nouille gouvernementale qu'ils mangent à
belles dents.

C'est avec ce faisceau d'arguments si ir-
résistiblement.... répugnants que la Sau-
ciale croit avoir établi qie Gohier est un
réactionnaire déguirl

Prendrons-nous sa défens3 ? Que nennî.
©unique dé'unt et entoilé par la Sauciale,
Urbain Goliier -r- il l'a prouvé — a encore
ibec et ongles.

D'ailleurs toute sa vie publique proteste
avec éclat contre les insinuations des in-
tcg. es de la Sauciale. Est-ce son infatigable
campagne contre le militarisme par sa
plume acerbe et par la parole qui pourrait
Bous le faire suspecter de trahison ? Se-
rait-ce aussi son beau livre L'Armée contre
ta iïaïton, pour lequel il fut traduit en cour
d'assises ? Et quel e=-t le militant qui peut
îgno.er la part vraimei.1 grandiose que se
fil Urbain Gohier dans la siorarson de ces
innombrables groupes de jeunesse antimi-
litariste qui couvrent le territoire et qui
peut nier Je regain de -vitalité qu'il piocuia
par sa propagande à ceux de ces gioupes
dé,à formés par les organisations révolu-
tionnaires.

Nous ne ferons pas à nos lecteurs l'hv

{
ine u entreprendre la défense de Gohier.
Payant pas encore douté de lui, ils sa-

vent qu'ils n'ont pas à 1 absoudre.
Les suppôts de réaction, les valets du ca-

pital ne sont-ils pas ceux qui, «ans le sang
des travailleurs, marchent la main dans 'a
Brain avec les classes d'oppi esslon, com-
plices des bourreaux dîner et d'aujour-
d'hui, eux-mêmes bourreaux dema.n ?

Ah 1 on comprend la haine d Apache
qu'ils ont vouée à Urbain Gohier, I un des
premiers paimi ceux qui g. altèrent le clin-
quant de l'idole chère aux Lucullus-Jautès
et qui stigmatisa les innombrables de&sbus
de la sociale de l'opportunisme. Jaurès, le
grand auteui des- lléalilés du nwnde sen-
sible, ouvrage par lequel, en 1839, il affir-
mait sa croyance en Dieu, dénonçant 'e
bazar hétéroclite qu'est la Petite Républi-
que et montrant ce même Jaurès dans ses f
apostasies indéniable.?, tantôt livrant son
propre enfant à l'ennemi, au prêtre, tan-
tôt essayant d'annihiler l'action socialiste '
et révolutionnaire de la classe ouvrière
qu'il lente de ivrer sans défense à tes
flumls du Capital. 1

Allons, pauvre gens, prenez-en votre
parti, toutes vos grossièretés n'ont rien
prouvé que votie rage impuissante.

Urbain Gohier n'est pas mort et il n'est
pas seul.

L1LLETTRE.

,— , ,... iw<>>.v—-.— _

lz% Nipoïatiûns avec te Vatican ;

'" C'est, foute rectification faite, par 3*?i
Voix contre C qu'a été veté le projet de
résolution Meunier et Trouin sur h ru-
t>rcation d'un Livre jaune relatif aux
jT-égocwl'ars a^ ie le Vatican; î,°s f' n, -x
émisants sont MM. Cardon, déprié 'u
l'cd, et de Lelis, député du Pas-de- c
Er^'s. c

S° ponf abstenus dans no're région : d
MM. A'-rliffrel, tfyflfcfd, Bsrdfo. Hé- li
fard. Carnof, C>yt'.?fawvr>s, Cheva''er, u

^^.p-n^t, Oonrd, fj.ùren>ôn, La- b
çi'io, i\r-

-
chr.i ,_fîMnf. Proust, Jules Ro- p

Br"\ SobiïBî/ffw, Tro"'Pol. 11
/^V«en!s par congé : MM. tTisB* ol q

Viirnirpiiv. p

Tous les autres ont voté pour. r.
|W ..«a» __.

LaliiiiFlîsîcclftsfistoil :
 a

On sait que plusieurs docteurs en p

in.V'crine dés'giiis comme experts par
les tribunaux peur laire rappert sur ^
lf s acci.lents de travail, sent parfois a
les médecins attitrés de la Ccmpaj ne
B'iissu ra nces a qui incomb? le pniemeni e
We l'mdemnité- due aux blessés ou Q
jd'uoe Compngnie similaire. -

Celle siluaiien n'est pas sans pré- C(
Be ,i t°r de ,r"-aves 'ne^nvén^nN rinr a
tonne adminiptrrtîcn de V» justice et n-
firt-îrèt des ouvriers victimes d'acci- g,
dent.

En eTet, le médecin evncrt, p"ut fi ;
f; -, rnriin. pour ne pa* méeon'enfer i<
le Cc"i"',cmie rvi lu' nrrrure sa cli°n- tr
tel», a rl'ép. .^r la er'vMé dfs hTess'i- Ci
jpq p,,,, y, frïbrwl l'a eharcé d'annré-

CÎer. MA^ne lors^pe le mé r1n',Tn n*e?f te
pas cpfcri de la Crm r,p !?"'e chnrrée Tu ù
jj.n-iA"-^-,^ i e conei de ses inf'W'N ris- o

Ip 1" de le f iu=spr ô nr pas remplir ?a rr
jv^îc^i^n jv«» fnii'" 1-, V ,-"irl(5 fl'pcr,-;) ni |-j

l'im^-irqniît^ aV p 1T juciî^o est en droit l'i

d'-'i 't'in'i"p fà «rs IWT'HSTÎI*^, car, l" 1' à
Çrt^>i-.TTnîpQ rf,->oc,,T'^Ti'"'5 éffn' ç-"r»''î-
Cp-","9 rritr^ olli". ru rnrpcrl t^nn «é- ci
yhre on fVi.'î'ri"!!! (*ç Ywne> ru fie l'atv te
fr-, T?*^-iir.r3:| r'^vc? re'T le m ,,d n"'r( d.
^T^^rt IAC r^flTTtp^ conséquences : la
fr-f* fV-in h"n epept. m

pmt\ ,»r- /"f e|->t de rr-pcoci, f4f>h*>nv m
• cm tr.io rrinfa. ^T. Di"p. rr^^'d^nt du r.i

fr^^r,-} An. 1T Se'n«, n a1re«o(» f- \ov* c

V«i rn^d^Mna exferi?» de «en r«>sorl di
\rm* drcxilaire cour les mettre en de- «

lu f meure d'opter entre leur si'uation d'ex-
°- , pert et ïeur3 touchons de médecin de
Q- ] Compagnies d'assuranees.
ie ; Nous reproduisons ci-dessous ce do-
"• cument ;
ta
o. « Monsieur ïe docteur,

n~ « Je suis informé que quelques-uns
« des médecins expet; du tribunal de

1e « la Seine seraient habituellement
s" «.employés par des Compagnies d'as-
er « su'rrmrpf: c^nt-e des "ccidents.

« Je suis d'accord avec le premier
f* « résident de la coi'r d'apnel et avec
Ie « M- le procureur général pour consi-
se « dérer nue cette s :f>,?,, ion ne peut se

« concilier avec leur fonction d'expert,
 ; « et je prie ceux d'entre vo"s qui se-

« raient invpsl'S ne lf dou^' n quarté

^ « de m" faire connaître celle qu'ils

île " défirent conserver.
« Recevez, etc..

3e « Le président,

« niTTE. »

II est S jww^B*W»y nv>a tv* rfnot nr\

France,—"t narticuUèrornonf rl^ns notre
. * rérirvn, ofi l°s ac, '^on(<! d« P^vail ;ont

si fréTuen's — l^s prés'd^nlc âe> f ri.

annaux et 1- j.'.ff-'S de paix suivent Te

ti_ h-^n e'-emnîe <"onn5 par le président
. tbi t"ih''mi d» 1"» S-,i"^, rf'nf 1^ rir-

ne culsi-e a reçu rrnrrob->tior> du pre-

in ""i*? Président et du nrictr^ur général
,,.. d" la C.ovr d'annel do Paris.

la mesure nue cV n ri-fi'lslre uré-
(•r-nîfi pof fmtilnni(i.il Mii'îfl^r- son r.p-

3e pl'cMiorr rio'onr'pnsp s'imnose.
L^s map-i«t''nfs qui &t*i'*v*nl d»»<< éî*

,« ffttM^ T/,,,,. ^-ï^r\Arl piT*Ttq ,in «t^Tli n*î^.
.i - i

us d^'fl fV"*i<">ine pV«iift*»»e**t* d'» c<îu i"f,n-

e. C^. I! n'r-^f r ns prir^.'cpi'-.'p rtuf l'or»
k nu'sp" n'-'s loncfnrnnp ^onfinuor (V^'ro

po'ir ainsi di^e itlft*. et en fpweVwtfl

ir. sorte h mandataire d'une des parties
u. en cause,
in

îî.s lillelii fles Tisseurs
te ___
n-
te LA MISE A L'INDEX

sa La consultation de la corporation, au j
lit sujet de la mise à 1 index, est à peu près
e- terminée. Paitaut la question a été soûle- ,
re vée, et partout elle a reçu l'accueil le plus '
ir satisfaisant. Tous les tisseuis de la région
ut sont d'avis d'infliger une sérieuse leçon 4
se quelques-uns de ces fabricants sans scru-
ÎS pules et sans conscience. Il reste mainte-
ii- nant à désigner la maison qui, la premier';,
ni subira les conséquences du bojx ittage. A
a cet effet, la Chambre synd cale des l'exiles

3s organise des îéunlons cantonales dans le-3-
a- quelles seront soumis les noms des fabri-

cants qui, les premiers, ont rompu leurs !
iv eng- geinents. Ces mêmes noms seront en- j
r. voyés aux Syndicats de campagne. Les
a. tisseurs, par un vote à bulletin secret, dé- ,

signeront la maison qu'ils jugeront à pr>
k. pos. Tous les votes de la ville et de 'a
a camp gne seront centralisés dans une

,a grande asseri'blée, où sera proclamé la j
j. nom de la maison qui aura obtenu le plus i
,,. de voix.

Les syndicats de campagne apporteront '

ie les décisions prises dans leuis milieux au
,3 Congrès qui aura lieu pour 1 organisation
, défintlive de la Fédêra'ion régionale. Ca '
,g Cofig'ès a dû êlre retaidé par suite des j
' nouvelles réunions. La date en est arr-5-
! tée, par conséquent, et fixée d'une façon
i c.jii litivs i>'jur le dimanche 15 février pr>
ï chain.
. " Les prochaines -êunions cantonales au-
, I ront lieu aux d'ds'î suivantes :

j Le mardi 3 lévrier, a l'école de la place
' fie Montiud.

Le jeudi 5 février, à l'école de la ru-3
'" So'evsel.

Le vendredi S féviisr, à récole de Céte
e Chaude.
3 Le mardi 10 février, à l'école de Crêt-de-

Roch.
e Le jeudi 12 février, à l'école Jules Ferrv.
a Les é'us de la prud homie rendront

compte de leur mandat dans ces réunions.
>t

Ladminisiration.

Nous Informons les tisseurs que le Ht-
veil des Tisseurs, organe de la corpoiatioi,
sera en vente dès demain sameai. Nous

é engageons les camarades à se procurer
I ce numéro, qui est des plus intéressants.

; la CtiEiilr profoiÉ
Maître Bouchard, le calomniateur par ex-

cellence, me prend à partie dans la So-
ciale (?!), !e... journal de tous les pttres,
de tous les repus, de tous les satisfaits, ds

. tous les renégats et des jolis... bonshom-
mes que chacun connaît si bien.

Cet émule de Basile s'est creusé le ci- i
boulot pour éructer quelques mensonges de '
plus à mon adresse.... et quels mensongcsl j
Il faut vraiment que* le sire prenne c ux '
qui ont la patience de lire ses éiucub: étions
pour de fieffés imbéciles, à vouloir leur fai- '
rt avaler de semblables balivernes.

Il dit qu'en l'JCO, je ne fus pas validé 1
comme délégué mineur, parce que je n'a- '
vais pas le temps de présence nécessaire '
; la mine. Or, j'avais 76 m 's de p'ésence,

alors que la loi en exige 60 seulement ;
premier mensonge.

Il ajoute encore : C'est le citoyen Faure
qui fut délégué C Escalier et Cie voulaient (

rue celui-ci démissionne dès qu'E>calier
aurait le temps de piésence nécessaire. _ '

Rien de cela n'est vrai, celui qui voulait
exiger la démission de Faure se nomnu
Cotlc Gilbert et moi. Escalier, je fus le
premier à protester contre une pareille fa-

çon de procéder.
Les citoyens Faure et Lérissel, délégués

mineurs, pourraient corroborer mes dires .

sur ce point.
Un peu plus loin, il me reproche d'être

allé dans le Nord et le Pas-de-Calais, tn .
1901, faire de la propagande contie les
militants du syndicat et ce avec l'argmt

des syndiqué?.
Ce sent ses propres amis qui, pa: crain-

te des coups à iecei-oir, me déléguèient
dans le Nord. Je fis de mon mieux en fa-
reii- des mil i'nnts de là-L.s. A ce mo-
rr.^nt je ne faisais pas nartie de la Fédé- ,
ration ; le reproche d'avoir mal employé
l'ar.Tent en caisse ne peut donc s'adresser
à moi. f

Enfin, cet individu trouve enerre à dira t
ru2 j'ai prélevé de l'ai^rt sur les collée- s

tes faites en 1001, en faveur des ouvrisrs r

de Monfcaa'i. *
Cest une pore infamie, car non-seule-

m3rt je n'ai pas prélevé on rouge liard,
mai?, en sus du montant de la deml-joir- T

née verria chaque quinzaine, j'ai encore
envoyé -*0 bancs. Je liens les reçus à te n

disposition des camarades qui voudraient
connaître la vérité.

Je gage que dans le élan de me* détrac-
teurs, aueun n'a si bien compris la solida-

rité ouvrière.
Je laisse peur compte à Bouchard l'ap-

pellation de pilier de sacristie dont il me
gratifie. Spn ami Cotte aurait pu lui ap-
I er»dre que je: suis marié civilement',, 'fae
mes enfants ne sont pas baptisés et que
je laisse les curés chez eux.

Mais qu'importe tout cela au bon spôtre
de la calomnie 1 il fait sa vilaine besogne
le mieux qu'il peut, sans SJ rendre compte
qu'il e-t connu de tout le monde et que sc3
mensonges n'ont pas plus de portée que

| ses écrits.
Iules E.

Pili te Mm
Rapport du «l^g*16 Beauregrard

CIRCONSCRIPTION DU TREUIL

'H1ITS DU TREUIL -

{Onzième couche) j

iVttt'le du 2S janvier 1903
j

rt, (Wscends au puits de la Manufacture
pour procéder à ma visite réglementaire.
Je visite la îemonle de la reçue! che de la j
Manufacture. Je descends par le plan et
remarque du boisage cassé, pian 20, idem
du bot-sage cassé, descente du 20, avance- 
meut du l?,îdem du iô. Je remarque à 5
à 6 mètres du sommet de la teille 11, du |
côté du paroi de droite, le toit écrasé for- j

. mant une cloche de 50 à 6u centimètres au- j
dessus du boisage. J ai élevé ma lanterne .
dedans. J'ai constaté une accumulation de
gaz. Durart la journée du 27, il a été placé
deux cadres à côté de la cloche, le gouver- :
neur Agier qui les avait commandes lui-
même, a fait lignoiant devant moi et a
dit ne pas avoir \u la cloche. Je déclare |
qu'il a passé à côté et qu'il ne s'est paa j
lenuu compte de ce qu'il pouvait y avoir
dedans. Voila, comment les eatasiropbes
arrivent de par la négligence des sui veil-
lants qui sont chaigés de ce service. i

Je tiens à dégager ma responsabilité as,
cas où U puuiiuit arriver une catastrophe,

' de mauièie que les ouvriers sachent men
que je veille à leur sécurité. Je continue

! parles tail.es 13, 7, 5, 3, 1, 14.
Le délégué de h» eirconsp iption du Treuil,

Beauregard,

!>UITS SAINT-LOUIS j

; Visite du 3Q janvier 1903

Je descends au puits Saint-Louis pour !
procéder à ma vîsi.e ré^lementaiie.

i Je visite les tailles 22 et 23, contrée de
Méon-Est, je me rends à ta L/> couche. Je

. visite le travers-banc de la descente de
l'Est. Et je reniai que que le boisage est en
très mau\a;s état. Les bennes s'ei.gagent
au bois au passage.

Je descends par le plan et rencontre un
i boiseur qui travaille seul dans le giand
! niveau iméiieur de la recette. El, comme
I le rouleur ne passe que tuules les quaran-

te ou cinquante minutes, s'il venait à se

( produire un écoulement, il n'y aurait per-
j sonne pour po. ter secours au boiseur.

Le règlement dit qu'un boiseur ne doit
travailler seul, que 6 il voit le feu de 'a
lampe d'un aui.«; boit-eur et l'entends lia- i
vanler, que s'ils s'entendent entre eux. Il
en est tout autre du cas que je signale.
J'ai constaté que cet ouvrier était éloigné
dau moins deux tenta cinquante mètres
de ses collègues de tiavail.

Vu cet état de clioses, j'ai demandé qu'à
l'avenir on ne laisse plus travailler un ou-
vrier seul et qu on se conforme au règle-
ment.

Contrée de la République I

je descends par les tailles 21, 17, 18, 20
et je lemarque dans.ies m veaux iniéiieurs
de-s lail es 21, 17 et dans te remonte de la
taille 20 que le boisage est en très mau-
vais état.

Les bois sont coupés pour donner pas- j
, sage aux bennes.

Je visite ensuite les tailles 6, 4, 2, en
deuxième tranche. |

An sommet de la laille 2, je me trouve
arrêté par un convoi de bennc3 qui ne
peuvent pas passer sous les « chapeuux »
qui sont cassés. L& faire incombe à l'ad-
ministration qui ne veut pas faiie les té- ,
parafions nécessaires pour metlie ce ni-
veau en lut.

\
Contrée de Mêons Est

Je visite les tailles 3, 5, 7, 11. 9, 10, 12.
Au niveau sur éi leur de la taille 9, je ren-
contre deux remb ayeurs avec leur benne
sortie des rails. Ils sont obligés de placer
deux écoins dessous les loues pour la ra- ,
mener en avant et la lemet.ie sur rails, I
les bois l'empêchant de rasser.

Quand vient le soir, les sui veillants ne i \
se 'endent pas compte si les bennes ont
pu passer eu non, et les ouviiers qui n'ont
pas atteint la tache de ce fait, se voient
i envoyés sans qu'on veuille enlenaYe leurs ' |
explications ni se rendre à leu s lalsoris.

Le délégué : Beauregard.

Ce rapport se passe de tout commen- '
taire. Il b-e suffit a hii même par 1 exp teê 1
des faits Intéiessants qu'il contient. Et (

nous nous bornons simplement à le livier '
h l'appréciation dea lecteurs du Peuple. <

<

LA REDACTION.
t

l •
Avis aux mineurs syndiqués

T0U3 les sociétaires adhérents au syn- r
dicat de ki Loire, sont prévenus que la dis-
tribution de secours sera continuel jus- '
qu'au 15 iéviier 1903, inclus ;:pakJ ce dé- <
lai, ceux qui ne se seront pas présentés se- t
ront considérés comme fa.sunt abandon de
leur secours. I

Les disti ibullons seront faites de la fa- I
çon suivante :

1* Les jeudi et samedi, à partir de 5 heu- 1
res et demie du soir, jusqu'à 7 heures. <

2° Le dimanche, de 9 heures du matin t
à midi.

n
A'olo. — Tous les commerçants qui sont

possesseurs des bons dd syndicat d3 la Loi-
re, sont priés de passer au bureau da ce
syndicat avint le 15 février 19C3, pour en \
retirer le mon'ant, passé ca délai, ils se
verraient refuser le paiement.

On peut ret'u ei te montant des bons :
1* Les jeudi et samedi, da 5 heures et da-

 r

mi au soir, jusqu'à 7 heures ;
2» Le dimanche, de 9 heures du matin à .

midi.
Pour te Syndicat et par ordre '

BEAUREGARD

j

La Chambre syndicale des ouvriers nu-
!_ neurs de la Loire, invite tous les minsuts

syndiqués à se rendre à l'assemblésà géné-
raie qui <<uia heu le dimanche 1er février
1903, à 9 heures précises du matin, à la
Bourse du t avait, place iMareng 6.

Ordre du jour :

1° Choix des candidats au Conseil d'ad-
ministration ;

2" Nomination de la Commission de con- !
! trôle ;

3* Compte rendu des secours en argent
distribués aux soclétaiies à ce jour ;

4" Compte rendu des bons ditribués aux '
grévistes ; î

-r 5" Questions diverses.

. Nota. — Les mineur syndiqués qui, par ';
sv ite de changement de domicile ou aulie,
n'au' aient pas reçu de lettie de convocation
personnelle, sont priés d'assister à l'assem-
blée général du uimanche la février! à 9

I heures du matin ; les insignes sont de ri-
gueur. /

| ,?our Ie Syndical et par
| ordre, le secélairet

. \ BEAUREGARD

i'.. -
! Une iettr© du citoyen Hriouda
j ï

Le citoyen Brioude nous écrit :
* J'avais prom's de signaler les bêtises

que M. Pasquet s'était laissé aller à dire
J ' sur mon compte.dans son bureau, en pré- j
' sence du citoyen Monisliol. Pour ce faire, j
1 il nie faut raconter dans quelles circons-
; : tances le ciioyen Monistrol lut appelé dans
* j le bO! eau de .\f. Pas-quel :
1 ' Le citoyen Monisiiol, une autre victime
" ^ de la grève, avait eu avec le directeur, M.
 . Voisin, plusieurs entrevue.*, à la su. te ù**-
* j quel.eo, — et sur le vu de tensj.gnemen'.s
3 taux iecueillis par la diractian — il lut
&' . envoyé, avec une ielhe.pour commencer le
- | travail au puits de te Mataiciia, en quaii è

de boiseur ou de mineur.au lieu u ena-epre-
» ( nsar, fonction quil occupait avant la
3 ; grève.

ï ! Celle façon ai bitraire de procëîer privait
r le ci.O;. en Monistrol d'une parlie de son S
ï salaire, elle violait le compromis liuui- J

tiage (art. 5e) mais qu'iroporte ; nos ex-
î p'oi leurs n'en sont plus à une iniquité

> près. . j '
, JJone, nanti de la missive directorial'?, '
1 le citoyen Monisliol se présenta chez M î!
! l-asquet. Après quelques paroles plus GT j(

i moins placées à p.opos, l'ingénieur entra t-
, à brûie-pourpoint dans ie suje t qui lui te- i

nait le plus à cœur.
« Vous vuyez, dit-il, que M. le Directeur

» esTlrès bon jiour ses ouvriers, puisqu"!
i « consent à vous reprendre; toutes les at- j
' « ta jues diiigées con Ire lui d::ns tes jour--

» n;iux comniençaient à l agacer ; il était
« temps que celi finibse. »

* ! « — Je nen disconviens pas, répondit l.î i
i » citoyen Monistrol, mais en quoi cela

i ic chfinge-t-il ma situation? Je vois mon
s : « salaire cons'dôrablement diminué cl
» d vous ne vouiez pas me reprendre dans le ,
i « puits où je travaillais ; c'est un change- ,

« ment que rien ne jusliiie. » ,
« — Vous rep enOre au puits Lachaux,

« n'y songez ras, dit narquoise: nent M.
n Pasqne., c'est moi qui ai voulu ce dépla-
ît ce i: enf, car il fawt que la Compagn.e
« montre qu'e'le sait- fîdre respecter ia: ,
« discipl ne, . tjnant à B: ioude, ajouta ^
tt alors ce poteittnt au petit pied en se (

I « fm.t-mt les mains, c'est Uni pour lui; ,
« c'est bien airê!é, il ne lera plus partie '(
» du personnel de te Compagnie. » j (

j inutile d'ajouter que je n'avais jamais 1
songé à faire appel à. M. Pasquet pour en- j
lier dans la mine, car comme on conna't ,
ses s lin's, on les adore, et tout le monde j
sait qu'entre M. l'asquet e; un homme équi- |

i table et juste, voire un monsieur pofi <?t ; ,
b ren élevé, i! y a nn nhlme. les mille et
une vexitions dont le personnel placé
sous ses ordres a eu à souffrir, sont trc»u
connues pour qu'il soit utile de les rappe- j

1 1er ici. t 1
1 Mais, qu'il y prenne garde: tatnl va | i

la cruche à l'enu qu'à la fin elle se casse ;
le réveil ries exp'^ités pourrait ne pas êlre j
du go;';t de tout le monde. j 2

Toutefois, je tiens à prévenir Son Omnb i »
potence Pus'uet, qu'en m?) qualité de pr-i- (

j sirlent du Synrli^it des minétii-s de Fir- ,
j miny, je saurai soutenir les intéiêls d3 (

mes* camarades avec énergie; et puisqre
 f

 j
' la Compagnie a bien voulu me donner tout j
| le temps nécess ire pour m'occuper d?a j

abus qu'e'le commet joui rie'I.'ment, je no . j
faillirai pas * ce devo r. J 8 ne suis pas j
encore au fond de mon snc : dans une au-
tre lettre, je révélerai des choses intéres-

. santés. jj
BRIOUDE, 

victime de la grève.

Syndicat des Hic urs ds la Gha

zot-.o '

Tous les ouvriers syndiqués de la Cha- ! â

zotte stint s-écia eurent invités à la réumoa I
gêné, aie extraordinaire, qui aura lieu le ir- I
manche lw février 19J3, à 4 heures préc:- j 2

! ses du soir, aux écoles communales de a. i '*
Tal tucliire. Le syndicat des 11.ineurs invite <3

! les camarades à assister en grand nombre n
1 à cette importante réunion. e

Très orgent.

Le Syndicat. q
F

Election» de* Bélégttéa Mineur»

Jeudi soir, M- Ch3Îancon,délégué fni- J
neur, a îendn compte de son muirJat |;
dovanl environ 300 ouvriers- Il a éié
pris à parlie par plusieurs, au sujet ^
de ses rappoits. Le délégué suppléant, f
le citoyen Grangier, qj; n'accepte plu-5 1
ce poste en compagnie de M. Cha'.an-
con, a expliqué qu'il fallait envisager
avec soin-, dins tous leiws détail-.,
tons les accident?, an«si bien rryx qui

ne causent qu'une victime que ceux
qui en causent plusieurs, g

Unr nouvelle réunion aura lieu di
mTmh» pour daigner lo c^ndHif

LA R'CAMAH E. — Flectinn de deiègw.s
mineurs. — Voici l'arrêté préfectoral con-
cernant les circonscriptions de Montram-
bert et de la Béraudière : 0

Le Préfet de la Loire, effiaier de I\ ^
Légion d'honneur, officier de l'Instruction j.
publ'que, etc. r

Vu te loi du 8 juillet 1890 et celle du 25
mars 1901 sur les Déléguas à te sécurPé D
des ouvrera mineirs, et notamment lar- n
tic'e 13 de la loi du 8 juillet 1890 ; '

Vu les c rcu'aiies de M. le min ;stre d?s 2
Travaux pub! es, en date des 9 et 19 ju 1- i
let 1890 et 25 novembre 1899 ; "

Vu 1 arrêté préfectoral du 7 octobre 1800, o;
fixant les limites des ci conscriptions de
IfsBtrambcr! et de la Rêraudière ;

Consoleront qu il y a lieu de procéder ai «
renouvellement triennal de ces Délègues J
mineurs,

Arrêle :
Article premier. — Les électeurs dss

circonscriptions de Mo"t--Trber'. et de 'a
Bérauiière sont convoqués pour procéder t.
à rélection don Délégué et d'un Délégnè d.
suppléant à la sécurité des ouvrière mi-

t neurs pour chacune des ce» circonscrip-
tions.

'" Ces élections auront lie»» * la mairie 1a
3 La Ricamarie, pour la eirecnscripOon ai
M Monlrambert, le dimanche 8 février tS03,
T et pour la circonscription rfe la Béraudiêre%
a le dimanche 22 févri-r i^W. Le serut :a

sera ouvert à 9 heures du matin et terme
à 4 heures du soir.

Article 2. Dans le cas où un deuxième
tour de scrutin deviendrait nécessaire, d

1 serait ouvert le dimanche qui suivra '3
- i premier tour, au même l.eo et aux mêm;s

[ he ires, sans nouvel avis,
I ; Article 3. — Luns te délai de huitaine,

r les listes électorales des circonscriptions
s ; de Montrambert et de la Béraudière seront

i dressées par M. le d redeur de ces mine?,
j et envoyées, en trois exemplaires, à M. e
j maii e de La Ricamarie,. 11 de\ ra, dans .e

r i même délai, faire afficher lesdites listes
' aux lieux habituels pour les avis à don-
1 ner aux ouvriers et iremellie les cartes

électorales au narre de La Ricamarie.
' ' Article 4. — M. le maire de La Ricamt-
" 1 rie, aussilol après te réce^ tion des listes,

devra en faite afficher une immédiatement
r à la porte de la mairie, et dresser procès-

verbal de cet aft.ciage ; les deux autres
exempliiies seront envoyées au Préfet «.t
au Juge de paix du Oiamhon, avec eopie
du p: t.ce s-verbal d'a/nehage.

Article ô. — Er» cas de réclamations d?s
: in'jérpssés., le recours, devra être fermé
' cinq jours nu plus après celui où l'affichage

5 aura été effecluê, devant le Juge de paix,
' | qui statuera d'urgence et en dernier res-

sort
• j Article 6. — Le présent arrêté sera pu-
" bliè et affiché dans les communes de *..i
' Ricamarie e tdu Chambon. Amphations

seron t3dresaées à M. le Mai e de La Ri-
' camaiie à M. te Juge de paix du canton
• du Chambon, et à M. le Directeur de ta
•  Société an-'«n\ nie des Houillères de Mont-
! rambert et de la Rér audiôre, chargés, cha-
1 cun en ce qui le concerne, d'en assurer

? l'exécution. . .
' le Préfet de la Lotre, „

' B.- Frédéric MiVSCLE.

; ; Petite Guette |
r |! le ie». de feasatslf

 i Le jeu de hasard fonctionne toujours à
j ITSàeii-Coneei t de Saint Etienne, avec la

• haute et puissante autorisation de M. te

'' Maire...
 | Il paraît que l'on considère, en violation
 flagrante de la loi, ceta connue un jeu de
 billard ordinaire qui se praUque dans tous

! les cafés...
! Celui qui touche la prime doit être con-

tent et heureux. Voilà donc le J«n devenu
1 chose légale et très ordinaire. A\ à tous

les cafetiers qui peuvent ea faire antant

' que M. Bonnardel. I
, Mais avis aussi aux gogo» et aux mères

de famille., . .,., j
ï

!.« qBcsiêes»* d'aéroaiailmn

Les questions d'aéroslatkm passionnent
non-seui.eih*nt'tous tes savants, mais aussi

tout le public. I
1 11 y a, à Saint-Etienne, plusieurs per-

sonnes tt des plus " «iM»pétfci>ies qui s'oc-
cupent de ce» que>twtis et notamment un

i de na& aima que les a éUidiées sérieuse?
meni

| Nous organiserons un de ees jours pro- [
chairrs une conférence où elles seront ex-
posées. Moire «mi y prendra la parole et
montrera q»e jusqu ici la plupart des in-

! ventems ont fait fausse roule.

JLe wte de n»» Bépatèm

C'est par S* v.'ix ezmUe Ma q ''a été r»
poussé l'ameniler^ent Senil;»î tenduat h

t 1a sup^iession de l'ambassade du Vatican.
I Voici les voles des députés de notre région :

Ont volé pour : MM. Astier, Autier,
Diirnard, Bci trand, Bkoc, L.jiiy-Citf.errrei,

j Boubeu-Allez, Bw.verif Briand, Lrunard,
• Bwjat, tamuiei,. C&ïenexwe, Cere, Charles
, Cuaberi, €)jamhl,.e, CfuKïiii.iorr, Chaméflat,

Chunal, Ihàttoz, knt*tp#niîer, Cn&ussier,
Chenavaz, Cléinentel, Cviirord, Coulondr-d,

1 David, Leois^y, Lewwa, lM6le£ Dumoni,
ieorlér, Genêt, Cas, Gayal Dessaigne,
Feihel, Krauss, d» La ne 4 M» ,, l'en in,. Pe-

i tit, Peiiijeair,, ligari de I'r-.sxensé, Itu/o»,
River, Sabatei ie, Sitnyan. .

Ses! abs-ienu : M. U.que.
Ab'.enls par co^g.I' : jwM. Muteau, Via-

lis, VigOaroa*

'toutes les auttes ont voté contre.

Le* grève» e» ï»éeett*!*p® ïtîO?

22 grèves dil le Bulte.1» de lOUice du
Tra.aii ont été signaléa-, ea décemnre,

i à la direct. 0.1 do travail. j
Le nombie d«d OÙV tiers qui y ont pria j

1 part, connu pour U deriirc elres. e^t de
| 2.198. U y avait ea, en décornb. e 19oi,
j 28 grèves, et le nombre nruj en de celles

qui se sont produites au cours du mê-
me mois, pendant les âdermère^ années,
est de 34.

Ces 22 grèves, août 19 n'ont affecté
qu'un seul établissement, sont dues aux
principales causes suivantes :

Demandes d augmentation de salaire,
7 ; Réductions de salaire, 3 ; Régleme 1-
tal :on du travrr'l, 2 ; Contre l'itilroduc-
tion ou pour la suppression du travail
aux pièces, 2 ; Demamle de diminuron
du temp- de travail, 2 ; Règlement d'a-
telier, 2 ; Demandes de réintégrat'on
d ouvriers, 2 ; Demandes de renvoi d'ou-
vriers ou cen'rp maîtres, 2 ; Demandes de
suppression de retem. es. 1.

Ces fèves ont éclr.'é th.ns 16 départfc-
mf-nt<> et on eu a compté :

5 dans le Nord, 2 dans le Rhône et la
Seine, et 1 dans les 13 autres départe-
ments.

Le5? industries ou pro'csiDns atteinles,
se réparti- senf comme suit :

Industrie tovfqe?, 5 ; fondeurs, ébé- j
niMe?. mécaniciens et typographes, 2 ; '
ouvriers Rgr'coTeir, ouvr'ers en articles
de voyage, honlnnpers. c^ancFers. étril-
leur3 de cordage 5». gant ;ers, mouleurs,
ramoneurs et vanniers, 1 g'ève.

Des *Î2 grève- commeTcêe5" en décem-
bre. 16 ont pris fin après avoir duré res-
pecf'vement :

Cinq, 1 jour ou moins de 1 jour ; deux.
2 jours ; une, 3 jours ; rlet'x, 4 icurs ;
une, 5 iours ; une. 7 j-virs ; me, 8 'ours;
rme. 11 jours ; une, 20 jours ; et one,
25 jours.

Si l'on y ajoute 4 grève* anciennes ter-
rp'n^es aprè<? avo;r finrê reRPect'vcment
151 jours, 23 jonrs, 13 jours et 12 'ours,
on trouve, pa^mi les conl'ts lerr.rinés :

1 réussite, 4 lran"act;on'3, Il échecs.

Le IMT.IM d.iai Tu Lo Ve

Voici la stai ;«t :qoc du travail dane la :

Loire, pendant le mt "• ^e dêc mb-e 19" \ «
d'après le Bulletin ù' OfHce dn TravaU. j

l A Saint-iltienoe., 15 j« 100 de çl-â- l

•V

j- I meurs, 90 heure» par imnetin. dites ton
! boulangers » 20 p. 1CÔ eue» les trip'3rs.

te j beyaudiers. Chez le» teprimeurs, gra.-
* veurs et lithographes^ y** de chômeurs,

K 60 heures; tiavail satistaiaaBt ; pas da
5. chansremrrtt.chex les tJSNeoFS-épingleursj
11 pas de chômeurs» 60 henres, chez le»
e chefs d*atptiers nibanier» ; p*«« de chO«

meurs, 63 heures, chez tes tailleurs réu«
e nis ; nombreufx chêmeurs chez les hap
!l pentiers ; 10 p. 100 de chômeurs, 5(
3 heures, chez les métallurgistes ; 4 p. 10"
B et 60 heures chez, les armnriers ; ] ->s di

changement, chez les employé» de fabi,,
* que.

A Roanne, pas de chémpnrs r n0 hetf.
res par semaine, chez les bon gers 5

*» 3 p. 100 ôe chômeurs chez les ouvrier»,
6
 de l'industrie textile ; 3 p. 100 de fM-

meurs chez les m» n ri mettra stvr éc^e»'
^ veaux ; 5 p. 100 de chftmetirs chez le» j
'" cbarr'PTrfiers; 9 p. 100 rie cb^mpurs chez

les plrltrerg-» eiotres r pas de rtrimwr^. i
50 à 60 heures, chez les méluPnrfîi.iPS ; -
de même ehez h»* HWMHHHW e*^ fonte ; '

'l pa 5! de chômeurs chex les taâftea» de
.. pierre ; pas de chômeurs cTier. les tour-;
a ne'irs, entournours et chatiffeurs en po- •
X lerie ; pas de chômeurs chez tes bivfp-

e l-'ers. A Charlieu. rns rie chômeurs ches i
le» ouvriers en fwjtprip*.

3 A SRin'.-.Teim-Ronneforit-', pas ds chô» \
i meurs chez lei pffs.sprp*»nfr'er« : de nnê» '

e m» php? pmiy.de TerrPTiolre. A 1» n»-^ -
, r<n% de chômçîirs rsVx le» tf«?s«w* ; f'.e

même chez ceux d"? Saint -Rsmî.err. Avx
Barques, 'lO p. 100 de chômeur?, 60 br-u-

.- rrs. travRît .satisfaisant, chez tes tig,
i seurs. A Chn/elles-sur-Lyon. p»!; dr> chan.-
a ^^riprit ches IPS ouvrier? el ouvrier»"? ea
;- c'n^np-?tprfe. A Siînt-Ch««m'.--"t, K.-vn^K-^jiT
1 p' Arretirs rhp7 Tes iYiéftThirftrsl <,P : ?" T>. .110"
i de chômeur?.. 35 heures er. m^ye- '- e.ho%

cpnx de Firmfny. A Riv fl"Oif 'va't
toujours fl«tH phez tes verrics à vilr« ;

f 28 p. IW 4p chômeurs ch»z l^s verrier»
eu verre ^'RTC. A la Ta'an't'Are mofm
de 1 p. 100 de pisAmour» pbt»z le5» rf-
r pnrs r pns dp pV.A*-ne,îr.s c**<*z P»'TT de
g-iint-Chs-ïion^. d9 F»sin*-J»««'i-f' /> ^onne»
fr->«îs ; 1 p. iw de chômeurs chez eeui,

• > de La Ricamarie.

[ Les "Promeises" rfe M.W. Zavsffap» j

l ; Le Syndicat des armuriers nous re-*
f met les lignes suivantes :

Lorsque notre dernière délégation de»
I manda à Î.'M. Ziivattero de signer leur»
[ propies promesses,, eeux-cl avaie:r* .eecfàï-
; nenent 1 inlentioi» de ne pas tt» tenir eî

k se refusaiei'.i de le* signer, ahlmani. -.Uà,
1 leur parole valait mieux qu'âne sigr-af'tro
1 et qu'ils accorderaient sûtv...et:t ce qu'ils

prom 'ttaient.
1 Mais fe£l*9 ! une fofs de pins les fravail-
s leurs ont été dupés par .a* « praœaesses r»
i des patrons. MM Zavttttctk, av&ivriî^ tvs«i

l'application de t» jou .née de W r..:'uress !
accordé 1A journée de 9 hess=,ea poctr la

1 lundi. Quelle ne fut pns la su, prise an peF»
1 sonnet lorsque» lundi pe»sant finir .SE jour-

née a 6 heures, il se vit obligé ce reste»*'
; jusqu'à 7 heures.

, i Quelques ouvriers pfon erMMefc'it» s*lt
| tant présentés pour sortir. Iles ; .\i.roris
; avec une «ffimde provocanfe. ? . - fcrwdl _
I s*voir qu'ils r'uvpisnt qts'k eLô-- â lea/È
- ordres que s'Oit n'éfaient pas co; IfÀtt» il*

1 n'avaient qi'A passer à la cuistr.
A la rfélég.-rtiniï qui sVtf prêsenîfe totsr-,

I ai matin, à l'effet de savoir ce qo«? stignt-'
finit cet oubli trop récent, ces tu&>eiem&
onl répondu qu'prr effet, il» »v;r«Sf>! promis
fa journée de 9 h"«res pcwrr le Umé.. mnia
que 1« frsvrii) ne lui petnictfest pas de Tac*
eorder pour lentement...

Pius tard... ptus t/iid... Au.\- CaîôJîtte»
grecques sans doute ?

Et voifft comment Tes fravuireurs sa font
rouler. Cela drirera-1-il tonj-itt- •» ? (>(. ;, ce»

j la durée tant ijiis le» haieirietuà seront
sans cohésifrrs et smi» fores. L'intpthgenc».

j et rimtisîive* individuelle, eei't est hi«l
besnv ,mnit éam h ttnnètê acl^-he ,>t û-tnst
les eenditiona de dépendant» d i*t**et««
se trouvent tes exploités *Ï m eniie, 1,.
ces moyens* AS <*•**« pt*, MN n taufe
errewe et siirtcMit l?ui>il»,ili> < vh&qktm
de» forcée ouvrier»* er*,»H tfs*e ies
svnA'C'tls eorponififs, k» sryf, g» ,. àtmê
les fédéral ions, et cellf.s.ri fotft U eoriô-
dêrat;'r)rr générale du travail.

, Tant que les travaille»*» n'aura;. ', pa<ji
compri» ee'te vétiié qui est lerrr imérôfr
'résent et futur; U n'y aura jawiis rien dé1

'. Les patrons eontimipront Wnfftpmpsl
eue > à exploiter à promettre pt à ~'e ja-
mais, mr'i- et l*s fnrvuille'irs à 5e p»»indrel

j a sonffrir e? jarmiis ne s'énwnoinptf.iil !
Néanmoins il 0 ri lms qae MM.'

Zavatfero se moquent trop de lotir person-
nel, 'u pl'.mmt 8 denuis peu eoHtpr» le»
avantages dp la solidarité ouvrière. NTc »*
croyons qu'une trop grande provocalioa:
des pntron.s pourrait bien efl'rtti.er un*
nouvelle lutte p» que ce'le ci. sûrement ne.
tournerait pas à leur profit.

Va. Ttoorû. d» mie^r.; ..;« '

Ces! un RetM e( ncr», tutri&ie on sV-ra-'f
t"nté de le croire, un AmltknJn, tr-ri dér
tient depuis peu de jours ttfekrùfcèt, ce
nou\eau record.

Noaa legretions de ne pas connaître son ''
nom, r.raia nous savons, par un ion mil
locsi, qre mxrographe en question 4«tr
un grave Odessa donl li.ahiielé pro. 1

fessionn a dé à été reniai guée à. diver-
ses expt..-. .ons régionales. <

Il a réussi à graver sur un grain de blé'
l'hjmne russe tout entier, paroles el musi«
que, et son travail, qui ne lui a pas Ji-
mandé moins de six mois à terminer, est
si b!"n f>ti', qu'on pourrait, avec ur.e lou-
pe, déchiffrer parfaitement cette iwicrosc 1-
pi'iue partition.

M .ndé.à h, cour impéri«^e, le jeune gra*
veui a eJTefi son gn» rt rie b'é, îiciit-iMetit
monU- dans un cxi'e de vieti firg>-.nt, <»
Nicolas II, lequel lui n fait pèsent, tir
retour, par Tinte médmite du gmverneir
ci\il d'D.lessa, d'ii'ie superbe montre 'B
or aux armes du tsar, avec la chaîne «s*
platine.

Waecaradeg
L'empercir Guitl.-mme II vient de pren-.

dre une décision très gia\e. 11 n prescrit/
la tenue que dewont porter les courti-
sans dans tes s ,Irns cet irivei . Le cos.umc

. Lou s XIV est de rigueur. L« 1 ligue per-
ruque, 1 épée, la ju;;e ïWBpla.-rçnt ta*
chausses, vo là une tenue bien commo'le

i pour danser le ' cake walk » à l'ostuam.
Ap:ès avoir singé Lohengi n el un no.n-

br9 consilé ahle de héros llcli s, Guit-
ltrums li veut faire levrvre le Roi-Soleil *
il veut qua sa fsntendcnr étonne ses hus-
sards de lu Moit'penJont que ses bateaix
bombordent les ports du Venezuela. Km
attendant, il slupiie l'univers, non p:ir .»a.
magnanimité, mais par la mob lilé de ses,

idées.
Sans être méchnnt, il est facile de ^

1 figurer tous ces effic'ers ds uhluns, d'ar-J
tilleiie, isidea par hahitnde, costumés ^»
seig-errs du temps de Louis XIV. tc&*

i que tous portent des lunellea d'or, qui .les.
i îeion'. ressembler aux groteeqie» person-

nages que Molière A Immortalises, eju*



fun mauïLrs sa perruque. Il» priseront
ïu Ubac d'Espagne, par ordre du mnltr»,
jussurêmenl, mais ne priseront guère l'or-
Jre ds revêtir de tels accoutrements.

Puis y j a la question de la barbe el
les moustaches. En Allemagne, les bar-
J>es longues et les mous.acnes dont les
dénis pointues menacent le ciel sont seu-
les très à la mode. Va-t-il falloir sacri-
fier tous ces attributs masculins f

\ ^

Le Commerce Extérieur
%e bilan de 1902. — Nouveaux trusts anaé

t rlcains. — Verreries japonaises. —- LA

téléphone à l'Escurial.

La direction générale des Douanes a pu
fclié le bilan du commeice fraudais pen-
dant l'année 19o2.

Le chiffre total de nos ventes à l'exté-
rieur est de 4 milliards 2o6.ttl8.OUO francs,
soit une augmentation de 223 millions
977.000 francs par rapport à 1 année 19ol

Les plus-values importantes r .t portt!
sur les matières nécessaires à l'industrie,
donnant un excédent de 147 million-; les
objets fabriqués, 108 millions, et les colis
postaux, 17 millions. Par contre, les ob-
jets d'alimentation ont diminué de 4'J mil-
lions.

Nous trouvons, concernant les exporta-
tion-, les renseignements suivants dans
)es feuilles d'informations péùodiques de
l'office national du commerce extérieur.

— L'Egypte devient un client remarqua-
ble pour la papeterie européenne, et l'a-
cheteur le plus important y est le minis-
tère des finances, qui met en adjudica-
tion tous les trois ans la fourniture de^ ar-
Jicles de papeterie nécessaires aux acimi-
lisl ration* de lEtut.

100.000 kilogrammes de plumes d'acier
«ont fournis „ ar la Fiance, l'Angteerre
et l'Allemagne, une quantité CgaL re cra-
yons provenant de Vienne, Deilin, Nu rein
berg et New-York. L'encre vient de Fran-
ce, d Autriche-Hongrie, d'Allemagne, d'I-
talie et d'Angleterre.

A signaler que les importations de la
France pour les articles fins ont considé-
rablement diminué.

— Les lois dont aux Etats-Unis, on
menace les tru-ts n'ont pas pour effet
de faire reculer les promoteurs de ces
associations

Les fabricants de jouets américains
viennent de se réunir dans un trost au ca-
pital de 10 millions de dollars. C'est sans
doute, à New-York que sera le premier
quartier général du groupement qui com-
prendra 95 pour cent des indu tr,'es de
cette branche dont les grands marchés
sont, aux Etats-Unis / New-York et Chi-
cago.

Qui eût ru prédire que l'enfance aurait
à supporter le contre-coup des vastes eom
binaisons d'accaparement.

D'autre part, on signale de Glovers-
Ville 'Rfat de New-York'1 que tes fabricants
de gants du district de Fonlton County
'Centre de la fabrication gantière des Etats
Unis, s'unissent en un trust représentant
les trois quarts de la production de gants
Je pe-m et detism.

— En Autriche-Hongrie, l'industrie du
pétrole subit une crise grave que l'on at-
tribue à la création, pendant le* années
1900 et 1901, d'un grand nombre de nou-
ve'les raffineries.

. Par suite de la surproduction, le prix
'dn pétrole a fortement baissé et les efforts
laits pour écouler par l'exportat'on l'ex-
cédent des beso'ns du pays ont complè-
tement échoué. Les tentalives faites pour
^abouti et la baisse s'est accentuée au
point que les producteurs les mieux ins-
tants ne peuvent vendre qu'a perte,

j L'Office national du enrmrerce extérieur
possède le texte original de la nouvelle
joi douanière allemande. Rien que le nou-
Veui tarif ne doive pns être appliqué im
«Biédmtement, il est intéressant pour nos
Jnduslrie's et négociants de le consulte",
'et ils penveit, dès maintenant, se rensei- i
ffner verbalement ou par correspondance, \

S, rue Feydeau.
— Le consul général de France h Moscou

lait savoir- que la Douma a adopté en prin-
eipe un projet de sa commission urbaine !
des travaux publics qui comporte : pour le* j
Jtrois premières années, l'application de la j
Iraciirn électrique au réseau de tramways ;
'actuellement existant et, pour les deux an-
nées suivantes, la construction de nouvel-
itale à près de 200 kilomètres. Après avoir
les lignes devant porter leur long leur to-
'examiné les différents systèmes, on s'est
arrêté a celui des trolleys.
j L'exécution de ce projet coûtera environ
40 millions de roubles.
' — Le gouvernement, du mikado se préoc-
cupe de créer au Japon plusieurs grandes t

ve i ei ies.
I Déjà il a résolu la fondation d'une école
'd'enseignement technique pour la fabrica-
tion du vene à vilre; deux Japonais fu-
rent mène envoyés en Allemagne pour y
étudier cet e industrie.
i Jusqu'ici, aucune grande verrerie n exis-
tait au Jnpon, les petits établissements
d'Osiaka ne fabriquant quj de la gobelette-
j-îe commune, des verres à lampes, etc.
Pour donner suite à sen projet d'implant >v
dans le pa- s la fabiicaiion du vene à vi-
tre — c» qui lui donnerait, à courte échéan-
ce, uneTiér.ondéronce absolue dans I im-
pôt tatien de cet article dans tout «Extre-
Ene  'rint — le pouvei c.-men. v.i aire >o
ter par le Parlement japonais un uedii de

100.000 yens

Informations

Conseil des Ministres
*- _

Pari3, 30 janviers
;
 Les ministres se sont réunis ce ma-

tin à l'Elysée, sous la présidence de M-

koubet.
( Le minisire des Affaires étrangères a
entretenu ses collègues de la situation
}tu Maroc et m Mncédoine.
; Le nvnis'.re des colonies va faire si-
gner un décret comportant ?' "îtr-s
nomi""' ;ons dano la Légion <. inew
à Icecasicn de l'exposilicn d HanoT.

Les rninslrc<5 se srnl ensuite e"tre-
tenus de ta discussion du budget de-

vant la Chambre.

Le Service de deux ans

Paris, 30 janvier.

i'Eelair affirme que la presque totalité
Je^^memirea du (eonseilsugérieur. de la

A

guerre se soott prononcés contre le servie»
de deux ans dans les conditions d'applica-
tion où elle est présentée.

Les Conseillers Municipaux de Paris

Paris, 30 janvier.

Le Ftgaro dit que les dér.utés et conseil-
lers municipaux de Paris sont décidés i
abandonner leur poste de 1 Hôtel-de-Ville
sans attendre d'y êlre contraint par le par-
lement.Mais avant de démissionner, ils veu
lent la promesse tonnelle que le gouverne-
ment fera les élections complémentaires
aussitôt après. Le préfet négocie dans et
sens avec le président du conseil et espère
bientôt donner une réponse satisfaisant*
aux intéressés.

— Hi _

Les Pécheurs Bretons
Paris, 30 janvier.

Leâ souscriptions pour les pécheurs bre-
tons atteignent au Figaro 113.983 francs el
au Gaulois 265.170 francs.

Les Grèves en Espagne

Madrid, 30 janvier.

A Reus, la grève générale a été procla-
mée. lO.tXK) ouvriers enôment. Les démar-
ches des autoiilés sont restées infruc.ueu-
ses. Les grévistes accusent les patrons
d'être la cause de la situation. On pane
de déchirer l'état de siège. Dans toutes
les usines, le travail esisusr endu ; la grè-
ve cause des pet les énormes. Des groupes
de grévistes survei'jlent les trains pour
empêcher l'arivée des ouvriers étrangers
à li localité.

Le manque de vivres augmente la morta-
lité parmi les ouviiers. Les ehe*s du mou-
vement gréviste siègent en permanence.
Les femmes se montrent plus imranu-

geantes que las hommes, qu'elles excitent
à la rés-felance.

Crimes des Pirsci.cs
Saint-Mihiet, 30 janvier.

Le jury rend un verdict affiimatif sans
circonstances atténuantes en ce qui con-
cerne Leclerc. Seul Lamelle eu bénéficie.

Leclerc est condamné à morl,et Laruelle
à deux ans de prison.

Après avoir prononcé les condamnations
de Leclerc et de Laruelle, lu. Coar admet
les conclusions de la parlie civile qui ré-
clamait 1 firmes de dommages-inléiêts et
la restitution des objets volés aux époux
Çobitlot. Puis le président ordonne aux
gendarmes d'emmener tes accusée.

A ce moment, Leclerc demande la paro-
le. Alors d'une voix forte sans aucune émo-
lio nippai en fe Leclerc dit :

» Je remercie, monsieur le président,ain-
si que messieurs les jurés, d'avoir bien
voulu accéder à mes désirs et aux vœux
le la population, car je mérite la mort et
j'irai courageusement à l'échafaudy »

Des bravos et des applaudissements ac-
cueillent celte déclaration; Au dehors, la
foule manifeste bruyamment sa satisfac-
tion de la sentence qui vient d'être pronon-
ce.

Tandis que les gendarmes emmènent
ies condamnés, on voit Lecleic, toujours
rieur et goguenard, témoigner de la plus
jarfaite insouciance.

_____ , , -X#jK—, ir. —  -

te Dmi d l'Eile ils Mï
Toulouse, 30 janvier.

L'émotion causée par l'horrible dra-
Ti de Seilh n'est pas près de se cal-
ner. On dil aujourd'hui dans le vil-
age, que le cuié anra't voulu paitir
tvec elle il y a six mois et l'épouser
me fois sa sontane jetée "«x orties,
-es parents de la j: une fille emrêchè-
>ent la réalisntion de ce projet, dont
frrbte ferler .Te*T>fte Gpzagne dans les
Jeux lettres écrites nu crayon avant
:a mort et enfermées dans une enve-
oppe ] orlnnt la suscription : « A mes
jourreanx ».

Voici le texte de la première lettre :

Lundi 26 jinv'er, neuf heures du soir.

Oui, vous vous en doutez. Vous avez
chevé de nous donner le courage qui au-
ait pu nous manquer pour mettre notre
:o;et à exécution. Hier, en effet, à deux
eûtes, ma mère m'a adressé les injmes
es ptus blessanteis. Ce n'est pas au mo-
ment da la mort que l'on ment; aussi n'est-
ç en m'examinant jusqu'au fond du cœur
ue je puis dire que je ne les méritas pis.
ou vent aussi, dans les scènes nombreuses
u ont eu lieu, je me révoltais n'en nou-
ant plus ; c'est la seule chose dont j'ai a,
ous demar.ler pardon. Pardonnez-moi
omme je vous pardonne. Je meurs. Nous
lions mourir, mais tout à fait convaincus
ue Dieu aura pitié de nous, que moins
jtrible que les hommes, il pardonnera,
mi. O mon Dieu t pardonnez-nous, car
ous, vous voyez notre cœur brisé, nos
mffrances alroces. Vous ne pouvez péné-
*er jusqu'aux plus seciets replis d'une
me, vous savez que si nous n'avions pas
lé poussés a bout nous n'en arriverions
as à cette extrémité où, puisqu'il le fallait, j
ous acceptions de vivi e séparés, de ne plus :
mger à réiiniF nos deux vies. Mais non
antents d'avoir brisé notre cœur, ils exi-
ent un départ, alors nous allons mourir,
t nous avons vingt neuf et dix-neuf ans.
Je vous pai donne. PHI donnez-moi. Et.de-
ant Dieu qui va nous juger, je jure que de-
uis le 12 juillet 1002, jour où nous promî-
tes de r,3 plus songer à partir, nos c.r-
;spondance3 ne montraient, ne rellétaient
.a les senti mems de deux cœurs brisés
rais résignés. On nous pousse à bout, pas
ncore satisfait du supplice atroce que
ous endurons ; et nous mourrons, nous al-

lant, loujouis, toujours t *
Mon Dieu l paruon. Consolez-vous. Je

0U3 attends là-haut. J'ai la ferme espéian-
3 d'y aller. Consolez vous. On vous plain-
i-a, on vous estimera, vous apaisera.
Je dé-ire qie cet écrit soit livré à la i-u-

iicllé. Les journalistes feraient mille et
ille commentaires. Nous ne voulons pas
ue la vérité soit altérée. C'est même mon
îrnier dé.-ir que ceci soit iu en public,
->it par le prêlie qui nous ensevelira, soit
i le donnant à lire.
Je pardonne à lous ceux qui, sans preu-

ÎS, tenaient contre nous des propos insi-
ieux. Quant aux quelques familles qui pri-
mt toujours mon parti, je les en remercie.
Je ne crois pas avoir fait beaucoup de

I*>1 à personne. Je suis hop jeune pour
l'être attirée de fortes haines personnel-
a, rSij5^_étalt» qu'on te j^rdanos aaaak

i Qu'on n? l'accuse pas de ma mort.il m'
laissée libre, ^ous mourrons tous deux vc
lonlairement, sadS que la volonté de l'ui
ait pesé sur celle de l'autre. Pardon a toua

Mon dernier mot sera à celui pour qv
je meurs. Ma dernière prière pour ce Diei
en qui j'espère, car s'il est terrible, il es
aussi juste, et s'il est juste , il est bon.

Adieu 1: pauvres parents. Adieu l Diei
me garde de vous accuser, mais vous vou
liez, son seulement m'arracher mot
amour, mais encore le faire remplacer pa
la haine et le mépris, me faisant eirtendn
que j'avais affaire à un coureur de fem
mes. Sa mort le justifiera ,car,si cela avai
été comme vous le disiez, il n'avait qui
pirlir et recommencer.

Et vous tous, souvenez-vous qu'il ne voui
appartient pas de nous juger. Dieu seul ei
a le droit. Lestantes sont souvent atténuée:
par les cl constances.

Adiou ! pauvres parents ; adieu

/dieu ! vous lous. Priez toujours pou
nous el je vous en supplie c'est le demie
désir de Jeanne consolez-vous et ne lais
sez jamais souffrir la gi and'mère de M. h
curé.

Adieu l Adieu ! Je ne suis pas une légè
re. Ceux qui le sont, ne se tuent pas. 11:
recommencent avec d'autres une nouvel
le vie.

Adieu vous tous,. Nous sommes des vie
times de la fatalité. Nous nous sommes
connus trop tard I

Orne heures du soir.

Nous sommes ici, là-haut. Nous allons
mourir bientôt. Coiisoiez-vous, parents qn<
j'aime nv.tlgré tout. Je vous pardonne. Par-
donne. P.udcmiez-mo). Adieu ! Adieu! Sou
venez-vous de Jearrne, tous qui me con
naissez, bonne.même sérieuse et très se
rieuse.

L'on dira que nous sommes des fous.
Dieu nous voii, nous connaît et notrsjugera.
Je vais le retrouver. Nous allons le retrou-
ver tous deux pauvres morts I

Mais vou=,cmsolez-vous. N us en avons
la même com.-ictnn. Dans une hene peut-
f/re snus irons au ciel. Non, ce serait
trop espérer, mais en purgatoire pour voir
bientôt ce IMeu que nous reconnaissons et
que no-.rs adorons.

Notre dernier vœu est que ceci soit con-
nu de tous, afin que la vérité ne soit pas
dénaturée.

Adieu! Adieu ! Priez et souvenez-vous de
nous. N -q pardonnons. Adieu ! papa ma-
man, marraine ÎAdieu 1 tous !

Jeanne.

Toulouse, 30 janvier.

Les obsèques de Jeanne Gazagnecnt
eu lïeu ce matin, il neuf heures pré-
cisf=;. Elles ont été civiles. Un cort ft<r3
nombreux de paren'p et d'amis s'est
formé a la maison mortuaire. Le ma^-e,
le Conseil municipal et toute la popu-
lation ont accompagné sa dépouille
înortete jusqu'au modeste cimetière du
village.

Une ernîv eufenrée ^e rrmronn»s de
flei'rs a-tiflclelTes- a été plantée sur la
tombe.

La rîA<5nint ;.'m du père et de la mère
fni^ît rie-'ne h voir.

D'au're part, un fourgon des pompes
f'rnèh»-ps est B'W PT,PTI',0 ce mnfin. a
7 tm'ir^s. à S tt '*h 1« r»>P"«'l renfer-
mant l^s res'os ri" l'p'-bé Vaîes. t.e
frt'vrTop af sr>-!'-< ?y 0 bmiT-ocs ', i^ hir.

ri^rp rl'op'roi rie lo ro-'' a d" Rovonn',
01*1 11 T» "T1SP'»C"',"T f\f> poli/xi V-ff "r,^-;f.
Jt a é'é imm(''li",f°n-tppt rt.'r'o'fS verg JR

p !Trv"ti^re touîonsaîra ou l'inhumation a
en lie1!.

Le pè>p e' PoneTo rj,r p„ Fg assistaient

seuls k l'enseveTissement.

Parti Mali Si Fracs
Samedi 31 janvier, à â heures du roir,

lu local habituel, rue de l'Ile, 23, réu-
nion extraordinaire et générale de tous
les membres du groupe.

Ordre du jour : 1° conférence sur
Proudhon, Marx et Lassalle ; 2° Le
îongrès départemental.

LE SECRETAIRE.

_—i—"——' —«»» „,

Parti socialiste révoiuinnaira
de Lyon

Les adhérents des Comités sont convo-
yés pour le mardi à février à 8 beu: as
rt demi du soir salle Bouchet, 115, cours
jifa} elte.

Urgence absolue. Les adhésions et coti-
iutions seront reçues.

Le Secrétaire :

DARBON.

Le Congrès de la Fédération de l'Union
ies ïruva. Heurs socialistes de la 10e Or-
onscripoon aura lieu dimanche 1er fé-
ner à Yénissieux grande salle de la Brui-
erie Jo! e, nous invitons tous nos amis
e la 10° qui n'auraient pas encore en-
oyé leur adhésion à te laite da suite.
Ldhésion8 reçues Villeurbanne, Les Char-
rennes, Cro x, Louuet, Cita, 'léteuur,
î Tonkin, cité Lafayette, Vénissieux, St-
ons. *
Tcus les Comités ou militants qui all-

aient daulies questions à appoiler à l'or-
re du jour ou qui voudraient donner leur
dhésion uu congrès, écrire de suite HII
ilo\en B.tho, ve.tier, à Yen ssieux.

Seul,' des groupes ou militants n'appar-
înant à aucune fraction centrale politi-
ue pourtont assister au Congiès à 7 lieu-
es du soir, vin d'honneur, grande sade
e la Brasserie ou les citoyens Buffm, rv
elin, Giray, Batho, pendiont la parole.

Le secrétaire de la Commission d'orga-
nisation. A. BUFF1N.

Syndicat des Employés à Tramway
DE LYON

Mardi 27 janvier a eu lieu la réunion
reparaître des employés de tramways
) ndi^ué3 du dépôt de Saint Fons.
Au uéliut de la téunion diverses que3-
ons relat ves à l'altitude des commissai-
ss de p.dice à l'égaid des employés, ra
itives an service ainsi que ie mauvais
tat da la voie.
Le citoyen Legouhy a été chargé de les

orter à la connaissance du Conseil syn-
llcal, afin qu'il leur tasse obtenir une

anclion luvoiable au* iniérèta des em-

»°ïéA, ^

Ensuite sont eraminées les questions
6} nd cales et lèdéra es qui oo.'veni étr<
discutée» à la léumon générale du 6 fé
Vrier.

Plusieurs camarades demandent des ex
plicûtions au sujet Ue la démission du se
aétaire général, ie citoyen Diirine.

Après uiscussion, cette démission est ac
cepite à l'unanimité.

A titre d'indication, les employé? du dé
pot tie Saint 1-ons désirent voir a côré du
citoyen G .i. and président, le citoyen Les-
pine con me secré.au-e général.

Après discussion appioondie, un ordre
jou., demandent lunincahon des moyen;
d'acl.on des en p!o\ es oie liairr\v-a.\s dans
la Fédération nationale des transpor.s
ayant son siège à Par. s, .adhérentes S ,s
Confé.lérat on générale du travarl, afin
d'arriver à leur émaircipation intégrale a
été vo'.é ainsi que le suivant :

« Les employés de tiamvsays, dépôt da
Sl-Fons, réunis comptoir Déféas, protes-
tent a\ec énergie contre les procédés rte
vio'aticn de liber .é syndicale, employés
par le sieur Gu'llon, ditecteui- de la Nou-
velle Compagnie lyonnaise de tramways
en révoq .unt des membres du Bureau du
syndicat des employés de celle Compa-

gnie qui nont fait que défendre les rn-
téicts que leurs camarades leur avaient
coof.és.

« Avant de se séparer les employés ac-
cordent leur confiance et reme.eiant le*
citoyens Corrm.e .ce et Legouhy pour leur
dévouement et te u- atituie vi-ritablement
syndicaliste, les engagent à toujours res-

<< Lèvent la séance au eri de « Vive S
ter dans cette lique de conduite.
Syndicat ».

Lp secrétaire de séance :

BOIRON.

Boarss 11 Ifffll Is in
Union des gro-upem ehîs syndicaux

des employés et ouvriers de chemin-

de-fer ue la rOgloii Roannaise.
Tous les bureaux réunis des syndi-

cats de chemin-de-fer„ centre de Roan-
ne, invitent tous leurs adhérents, ainsi
que tous les camarades non syndi-
qués â une réunion générale qu'aura
lieu à la bôwse du travail, le samedi
31 janvier à 8 h. du matin.

Le syndicat des ouvriers plâtriers se
ré'inirà en asp amhi'ée géné-Oe le same-
di 31 janvier a 8 heures du soir à la
bourse du travail.

L'ordre du jwr étant tr^s important
il est urgent d'être tous pèsent-

Bourse Si Travail 3s Un
Samedi, 31 janvier, à 8 heures du soir,

réunion extraordinaire du Conseil d'admi-
nislration.

Syndical des mécaniciens et auxiliaires.
— Réunion générale.

Chambre syndicale des cuvriers cordon-
niers. - A 8 h. 1/2, réunion générale ex-
traordinaire, au siège, 5, rie Fournet.

Travatil tirs de la Teinture. — La com-
mission de la fêle est convoquée pour ta
dimanche 1" février, à 9 heures du
matin,

Çhû ibre syndicale, des blanchisseuses,
laveuses et repasseuses. — Réunion géné-
rale lundi 2 février, à 8 heures du soir,
Bourse (lu Travail.

Fédération régionale des. syndicats ou-
vriers du Sud-Est. — Mercredi, 4 février,
à 8 h. 1/2 da soir, réunion du Comité con-
fédéral.

Lés déîégtiés des syndicats sont prié9
d'élre présents.
Chambre syndicale des cimentiers. — Jeu-
di, 5 féviier, à 8 heures du soir, Bourse
Ju Travail.
Chambe syndicale des ferblantiers zin-
gueurs. — Le syndicat réuni en assem-
blée générale le 2? janvie:. considérant
ujmme injurieuses les paroles prononcé-;»
par le sieur Jamet à 1 inauguration de ia
Bourse "du Ttataji indépendante — Jaun-s
— parues dans te Nouvelliste du 26 jaA
vier, visant la corporation, envoie à l'una-
nimité à ce traître l'evpression de son pro-
fond mépris, le convie à une réunion co.i-
tiadictoire, lui laissant le choix du liau et
ïe la date.

Boum m Travail t Mm
REUNIONS

Dimanche, l r i-lviier, à 3 heurcî du
a\a;»n,-firaiiJ3 salle, rébàticn général*
lu £,. .i uea) des mineurs de la Lciie.

Même jour, à dex histftèâ du s.!r,
rrandq sa'te, asscmblje généiale i'u
îyii'riica'l d?s '  ' v aph ~.

Renouvellement du bureau : ques-

tions diverses.

ÉCHOS
Cel'ii rriti vcle un œuf est aussi coupable

que cetai qui vole un bœuf, dit la sagesse
aes na. uns.

El il est pumve — bien longtemps même
avinl le Panama, ia{(aiie Loulaine ou ' af-
faire llumbert — <jus celui <jttl vole un
œuf est généialemenl toujours bedheoup j
plus condamné que celui qui vo.e un

bœuf .'...
C\sl pourquoi, à notre époque où le pré-

sident Mayuiud passe pour i;n phénomène
de justice, lùut, simple,nent paies qu'il ju-
ge selon, l'éqnilé, c'est pourquoi les vo-
leurs ont doublmeiil plus d'MéiM el dou-
blement plût Ci raison de voler beaucoup
que de voler peu !...

C'est ce qui ressort, du reste, des débals
d'une pelile ajjai.a que, lav'.ie jour, les ju-
ges du Tiibunal correctionnel de la Seine
avaient à juger.

Trcis jeunes gens étaient poursuivis
peur s'ali J [cl servir un dîner qu'ils ne
i'ouva'ni vas payer.

— Vous auriez pu vous restaurer à
meilleur marché el faire un repas moin.t
copieux, leur a fait observer le président,
qui dtm tous les jours.

Sans doute, monsieur! a répondu Van
des prévenus. Mais nous avions laim. Et
comme si nous n'avions demandé qu'un
morceau de pain, vous nous auriez con-
damné tout de mâme^ nous avons mieux
aimé en prendre à notre suffisance pen-
dant que nous y étions t

Ce qui démoni. <j que la jurisprudence du
président Magnawi est, en dsfwrg de toute

considération svpérieure,atanlarreuse pou
les TestiuratcuTS,

La pet» dtsrt ta même pour la faut
pelile c» grande, peut le simple morcea\
de pain ou, pour te àtter copieux, en ej
/et, pourquoi j« gêner ?

• mm

UN BANQUET HIPPOPHAGIQUE

Les pa: lisans de l'alimentation hippopha
' ; ^ue S Berlin viennent d'organiser, dam

la capitale de l'Allemagne, uu banquet ut
six ce ts çt-veits.

Naturellement, ce repas était exclusive
mînt composé de viande de cheval : bouil-
lon, îagoût, filet, saucisson et jambon de la
plus noble conquête de f homme,0 arrosé5

de bière.
Il est question de recommenrer cette pe-

I tite fêle gasUonomlque, pour gagner des
j adeptes.

Tout porte à croire que las m- -»eurs de
chiens ne vont pas vouloir se sser da-

| mer le pion et, eux aussi, orgar .seront ni
banquet » canophagique ».

Berlin, Chemnr'U et Munich, comptenl
| plusieurs bouche' ies el charcuteries ven-
j dant exclusivement de la viande et des

saucisson» de chiens.

LE DltOtT DU MARI

On se souvient de ce mt.ti qui ne voulait
pas que sa femme cor 'raclât un engage
ment au théâtre, bien qu'il lût en instance
de divorce.

Un procè? a suivi. La sentence des juge3
est favorable au mari. Il esl intéressant
d'en connalU e l'esprit.

Le jugement, sur la réclamation de l'ô
pouse, dit que le tribunal n'a pas à se faire
juge des susceptibilités- que le mari peut
éprouver en voyant sa femme entrer au
théâtre. En ce qui concerne L- divorce à in-
tervenir, il fait ressottiV que la communau-
té n'étint pas eaco'e ttissouîe, la femma
pourrait engager la patitmoine commun,
par exemple en se taisant condamner à
parer un dédit ou en encourant des péna-
laités pécuniai-es. D«acy l'opposition du
mari est valable.

Toujours la loi de Fhorame,. vent dire les
féministe*-

**•

MOT St LA FIN

— Alors; ma petite Lu\ pauvre graraT-
mrtman est morte ¥

Lili, quatieans :

— fc o', monsieur. Ohi î maman a joli-
ment plteuiê» et aussi papa et tussi mes
frère Ucné, et nia sœur Louiise aussi.

— El toi ï
— Moi... j'essayais 1

*' ' I mu [iiiwiiinri-Tn^MTWgrnflrT<Tfr|W»cillililF'*]i¥T7niîni»]Jdi

Le restaurant BoUei* rue Puits Gai!
ïot,7. à Lycri, neus; piie J'annocer

qu'il remboursera- en Timbres de la
Sociîié « Le reboiser :nt » ; le prix
sera pr-yé c-m (. t à sa caisse, des
r.rrs du scir ù pari' de cinq heures
ï'i soi. (dimr-'-i.. et fêtes txcepté).

^Tirt— rr-i- i ~  T i if ..

Le Peuple ^tant 1 organe des revendi»

cations de tous les exploités, ss tient

à leur disposition pour si.?naler tous tes

abus dont ils sont victimes et *es aidet
à leur disparition

Le Peuple insère toutes les commun!»

cations des organisations syndicsîes et

\ socialistes. Les déposer dans la boîte»

i couloir de la Bourse du Travail, 39,

ccurs Morand et au bureau de Lyon,

120, rue Garibaldi .avant le jeudi, 8 h,

du soir. ;

Le Peuple est mis en vente à partir

du samedi à Lyon, dans les kiosqeset

marchands de journaux ; nos amis r^nt

priés de le réclamer et de nous signaler

i les marchands de journaux qui ne l'au-

raient pas et qui seraient susceptibles

d'en tenir le dépôt.

les amis du Peuple qui désireraient:

se le faire remettre tous les sameci s $
domicile n'ont qu'à nous en aviser. L*

. service sera fait régulièrement.

Pot r les renseignements s'adrçsser '

A Ivon 12c, rue Garibaldi. au cii

te)*en Bessef ;

j A Roanne, 14, rue Muîsjant au citoyen

Dorancy ;

A Saint-Etienne, 2» rue de Lodi, at*
' citoyen Argaud.

j Pour la cor»-- 'nce, écrire à M*
j îe Directeur d . ~*pîe.

. mmmmmmmm iiiUBWwn HIAUUJIJWI W ISUBISW.

mm su "D*:'im
\ 3, rue à& Paris, 13

au d^Jttiirî êlxji ixn \% a?»r •

Exclusivement créée pour la classe o.u»
vrière et l«s emolovés pin aisas dr, St-
etienne st au s M «irrra H.

Consanatlons : TOîTî LIS3 V.A.Tllt3
de 8 heures à 10 heures.

Les î>in[ïan<îb:9«i et Fates fus^tfà
midi cousiicré 5? auv; ouvrier* et ouvriè-
res retenus à l'ate'^er dans la sersiâiae,

TMmaiEIT OE Tî'ÎTEÎ IEÎ MH.S3ES (
Spécialemeat :

es maladie le* fem MSS, AM ssfsTÉl
: t de*;njiia<».einle la pu* et syptïUiït-
| ues.

h'. iS

- -nO»i

KOT* » La Clinique du Docteur est
1 absolument indépendante de son CaBt«

net.

C1JNIQUE »n W» étuçr ilsns la
e«»^(Classeon vrière etindijfefît*]: Loua
es iwitin-s ds 8 i li) h'rurtîs —

CABINET an 1" é*a*e ittr la K««
Classa ai-èe, fCommerçant-i, elc.) Umt
ies jonra de 2 h. à 4 heure-. Mé freine
Générale PÊ uiaiadlrs de* f<?iîsiïsB^s. —

Di* « à 9 heures du soir : BSat.adîesr
spéciale».




